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  Extrait de la quatrième de couverture


Tomber amoureux de la concurrence n’est jamais une bonne idée…

Clive a besoin de partir. Il aime sa famille et se réjouit de leur bonheur, mais leur obsession pour son absence de relation devient étouffante. Son plan ? Déménager à l’autre bout du pays pour reprendre un cabinet vétérinaire d’un couple prêt à prendre sa retraite. Le problème ? Ils l’ont aussi accidentellement proposé à Emily, un fantôme du passé de Clive. 
La vie n’a jamais été tendre avec Emily, alors quand l’opportunité de réaliser son rêve se présente, rien ne l’arrêtera. Pas même son ancien camarade de classe au sourire charmeur, qui aime autant les chiots qu’elle.
Tomber amoureux ne serait pas seulement imprudent, ce serait impossible. Aucun des deux ne veut revivre le passé, mais sans apprendre à compter l’un sur l’autre, le bonheur risque de leur échapper.






  
  Newsletter de l'auteur
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Restez en contact avec Rachael grâce à sa newsletter hebdomadaire pour des recommandations de livres, des offres spéciales et des cadeaux amusants !

(Veuillez noter que la newsletter de Rachael est rédigée en anglais).


      [image: image-placeholder]Cliquez ici pour vous inscrire et recevoir votre LIVRE GRATUIT !








  
  Pour ceux qui nous accompagnent dans les épreuves de la vie et nous inspirent à devenir meilleurs.








  
  Chapitre Un
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Le rendez-vous de Clive conduisait beaucoup trop vite pour l'heure de pointe du soir, mais dès l'instant où il avait posé les yeux sur elle, il avait su qu'elle était une femme impulsive, qui prenait la vie à bras-le-corps et qui ne reculait devais devant un défi. Une route bondée en était justement un. Leah était une femme incroyable à tous points de vue, de sa beauté classique à sa confiance inébranlable. Elle aurait dû cocher beaucoup de cases de ce que Clive recherchait, mais il manquait quelque chose. Cette étincelle clichée. Il était devenu doué pour identifier ce sentiment instinctif — ou son absence — chaque fois qu'il acceptait l'un des nombreux rendez-vous arrangés que sa famille insistait pour qu'il ait. 
Pourquoi suis-je monté dans la voiture ? Clive s'agrippait à l'accoudoir, espérant que ses derniers moments ne seraient pas passés avec une femme qu'il connaissait à peine.
C'était son cousin, Hugh, qui lui avait présenté Leah. Cachant un rire en regardant par la fenêtre et en observant les voitures défiler alors que Leah les dépassait, Clive aurait dû savoir que toute personne proposée par Hugh serait automatiquement un non. Clive savait que sa famille essayait de lui montrer son amour en s'efforçant de trouver une femme qui pourrait le rendre heureux. Voire son âme sœur. Non pas qu'il croyait à ce genre de choses, et même si c'était le cas, Leah n'était sans aucun doute pas celle qu'il lui fallait. Alors, au lieu d'attendre avec impatience une réunion avec sa famille et ses amis chez Gemma, Clive essayait de trouver un moyen d'annoncer en douceur que les choses ne fonctionnaient pas entre eux, et qu'ils feraient aussi bien d'y mettre fin pour ne pas perdre leur temps mutuellement. La vie était trop courte pour ne pas être pragmatique.
— Cette voiture se conduit comme un rêve, dit Leah en traversant trois voies de circulation et en appuyant sur l'accélérateur avec un pied qui semblait être fait de plomb. J'avais craint que le fait de faire installer un turbocompresseur par mon mécanicien n'en vaille pas la peine, mais ça a fait une différence incroyable, à cent pour cent.
— Si ton bonheur justifie le coût. Clive s'accrochait à l'accoudoir de la portière pour éviter de basculer sur Leah lorsqu'elle se rabattit brusquement sur la voie de droite.
Leah lui tira la langue et lui fit un pouce vers le bas. — Tu ressembles à la personnification de la voix de la raison de tout le monde. Parfois, la vie a besoin de quelques folies, sinon elle devient ennuyeuse très vite. Je veux dire, n'as-tu jamais été impulsif ?
Elle n'avait aucune idée à quel point Clive pouvait être impulsif. Impulsif, mais secret. Il déménageait à l'autre bout du pays dans moins d'une semaine et sa propre mère n'était toujours pas au courant. En toute honnêteté, peut-être qu'il était l'opposé de l'impulsivité. Il avait envisagé de déménager pendant des mois et quand il avait finalement décidé de laisser derrière lui tout ce à quoi il s'était habitué, il avait parcouru le pays à la recherche de ce qui lui donnerait un but. Cela s'était présenté sous la forme d'une modeste clinique vétérinaire, détenue par un couple qui cherchait à prendre sa retraite. Il était heureux de la leur racheter. La perspective d'un défi était excitante. Le problème ?
Emily.
— Tu n'as pas écouté un mot de ce que j'ai dit, n'est-ce pas ? Leah le regarda par-dessus ses lunettes de soleil en forme d'œil de chat. J'admire ta concentration, mais bon sang, c'est comme parler à un mur. Non, oublie ça. Qu'est-ce qui est encore plus dense ?
Clive rit faiblement. Bravo à Leah pour avoir pointé son manque de politesse, mais y répondre par des insultes ne plaisait pas à Clive. — L'or. Ou le platine. Ce sont des matériaux assez denses.
— Oh, j'aime ta façon de penser. Maintenant, veux-tu bien partager ce qui te distrait ?
Pas avec une femme que j'ai rencontrée pour la première fois il y a quinze minutes.
Passant sa main sur son visage, il s'excusa. — Je suis désolé. J'ai beaucoup de choses en tête et je suppose que ça me distrait.
— Je pense que tu sous-estimes peut-être ma capacité à te faire te concentrer sur moi. Elle tendit la main par-dessus la console et serra ses cuisses juste au-dessus du genou, haussant ses sourcils bien dessinés en signe d'invitation.
Avant qu'il n'ait à trouver un moyen de contrer ses avances et de lui annoncer la nouvelle, il remarqua l'arrière d'un pick-up lent sur leur chemin. — Leah !
Juste à temps, Leah se glissa dans un espace entre deux autres voitures et contourna le camion, proférant quelques mots peu flatteurs sur l'incapacité du conducteur à aller plus vite. Quelques kilomètres plus tard — que Leah conduisit comme si elle était sur l'autoroute — ils dérapaient dans la voie de service voiturier de l'immeuble haut de gamme de Gemma.
En sortant de la voiture, Leah jeta les clés au voiturier sans même lui accorder un regard. Tendant la main à Clive pour qu'il la prenne, il savait que c'était le moment d'annoncer la nouvelle à Leah. En toute honnêteté, c'était un soulagement que le trajet en voiture avec Leah ait confirmé ses soupçons sur leur compatibilité. En lui offrant une rupture nette, elle pourrait continuer sa vie et trouver un homme qui était un chercheur de sensations fortes aussi insatiable et agressif qu'elle, et Clive pourrait partir pour le Nebraska sans culpabilité sur la conscience de laisser des femmes se languir de lui en Floride.
Cela signifiait aussi qu'il serait sans équivoque célibataire lorsque Emily et lui se retrouveraient face à face. Non pas qu'il comptait sur quoi que ce soit avec elle. Mais si l'occasion se présentait, il ne voulait pas être le genre de salaud qui brise un cœur pour en poursuivre un autre. Honnêtement, Emily ne lui accorderait probablement même pas un instant d'attention.
Cette probabilité ne donnait aucune vie à la possibilité d'un avenir avec Leah.
— Il y a quelque chose dont nous devons parler, Leah.
— Si c'est à propos du déjeuner de demain, je t'ai dit que ce n'était pas grave si ton emploi du temps chirurgical ou je ne sais quoi était chargé. Elle prit sa main, même s'il ne l'offrait pas. Je sais que Hugh a dit que tu avais un truc idiot pour les animaux. Je ne comprendrai peut-être jamais, mais je trouve ça plutôt mignon que tu aies ça.
La façon condescendante dont elle parlait de son choix de carrière se glissa sous sa peau comme une lame de scalpel d'une manière que peu de choses faisaient. Il n'avait pas choisi de devenir vétérinaire parce qu'il n'avait rien d'autre à faire. C'était une ambition qu'il avait depuis son plus jeune âge, quand il avait réalisé que non seulement il avait un don pour se faire des amis même parmi les animaux les plus craintifs, mais qu'il avait aussi la patience, les compétences et l'estomac pour s'en occuper. C'était peut-être une profession sale et parfois ingrate, mais Clive trouvait un sentiment incommensurable de satisfaction à aider les gens et leurs animaux de compagnie.
Retirant sa main de la sienne, il passa ses doigts dans ses cheveux. Rien qu'au cours de l'année écoulée, il s'était retrouvé dans cette situation une douzaine de fois avec des femmes qui avaient franchi diverses étapes de la relation. La plupart des relations potentielles, il y mettait fin après le premier rendez-vous. Quelques-unes avaient été assez amusantes pour qu'il sorte avec elles pendant quelques mois, jusqu'à ce que la nouveauté initiale s'estompe. Quelle que soit la durée, cela ne rendait pas les choses plus faciles. Les pleurs, les supplications occasionnelles, les implorations... tout cela le faisait se sentir comme un scélérat.
— Ce n'est pas à propos de demain.
Elle cligna des yeux et un regard innocent effaça le sourire de son visage. — Alors de quoi s'agit-il ?
— De nous. Ça... nous... Je peux te dire tout de suite que ça ne va pas marcher.
Ses yeux se plissèrent et brillèrent de malice. Colère. Cette émotion brûlante était de loin la pire partie d'une rupture. Elle avait poussé plus d'une femme avec qui il avait été en relation à faire des scènes publiques de ce qui aurait dû rester privé.
Les lèvres rouge cerise de Leah se tordirent étroitement. — Pardon ?
— Je peux voir que tu es une femme extraordinaire et très amusante...
— Stop. Épargne-moi les excuses. Reculant d'un pas, elle croisa les bras. — Je pensais que les choses allaient être... tu sais quoi ? Peu importe. Je ne vais pas gaspiller mon souffle pour un loser comme toi. Peu m'importe que tu sois le célibataire le plus convoité de toute la Floride. J'ai de plus grandes ambitions dans la vie que d'être liée à un homme qui se présente à un rendez-vous avec des poils de chat sur son polo.
Elle se dirigea vers le poste de voiturier, enfonçant ses talons dans le pavé pour transférer sa frustration directement dans le sol.
— Ce n'est pas toi. C'est moi, dit Clive, espérant que peut-être en assumant entièrement la responsabilité, cela adoucirait le coup, permettant à son ego de se remettre plus vite. — Je déménage dans un autre état.
— Écoute, exigea-t-elle que ses clés lui soient rendues par le voiturier d'un geste des doigts et se retourna pour ricaner à Clive, dis-toi ce dont tu as besoin pour apaiser ta culpabilité, mais je n'y crois pas. Comme c'est pratique que tu déménages. Tu aurais facilement pu le mentionner après que Hugh m'ait donné ton numéro et que je t'ai appelé pour organiser quelque chose.
Elle n'avait pas tort. Il avait pensé à la refuser après que Hugh ait aidé à organiser les choses. La vérité était qu'il avait été lâche et avait vu Leah comme un moyen de gagner du temps avant de devoir dire à sa famille ce qu'il avait fait.
— Tu as raison. J'aurais dû, acquiesça Clive.
— Peu importe maintenant. Aucune supplication ne me ferait jamais revenir et tu as officiellement jeté la meilleure chose qui te soit jamais arrivée.
Avec un coup de ses cheveux dorés, elle s'éloigna en trombe.
— Leah, je suis désolé...
Avec un geste très peu féminin brandi en l'air, elle ne lui accorda même pas la dignité de se retourner pour voir le choc sur son visage.
Tout bien considéré, cela s'était mieux passé qu'il ne le pensait. Il y avait relativement peu de spectateurs et elle n'avait pas filmé tout l'échange pour le poster sur les réseaux sociaux. S'excusant auprès du voiturier légèrement mortifié, Clive courut jusqu'à la porte d'entrée et remercia le portier qui le laissa entrer. Le trajet en ascenseur jusqu'au sommet fut long, lui donnant le temps dont il avait besoin pour se ressaisir. Leah n'était qu'un fragment du problème plus important auquel il était confronté. Il avait juré qu'aujourd'hui serait le jour. Il n'allait pas se dégonfler comme il l'avait fait toutes les autres fois où il avait juré qu'il allait annoncer son déménagement imminent. C'est juste que chaque fois qu'il avait essayé, sa nouvelle était éclipsée par la nouvelle plus joyeuse de quelqu'un d'autre.
Le mariage de Sabrina et Hugh avait été l'événement mondain de la saison. Fletcher et Gemma avaient fixé leur date de mariage. Même leur wedding planner, Kelsea, s'était récemment mariée, tandis que les meilleurs amis de Hugh, Luke et Lauren, vivaient dans un bonheur conjugal et avaient amené leur adorable petite fille pour jouer avec Cora afin qu'elle puisse avoir sa dose en attendant d'avoir un frère ou une sœur. La vie de tout le monde était si bien ordonnée alors que Clive continuait comme un vagabond, poussiéreux et usé, essayant de se trouver.
Il devait partir.
— Te voilà ! La mère de Clive, Lillian, se tourna pour lui sourire quand il entra. Elle était l'image même du rayonnement avec ses cheveux poivre et sel coiffés à la perfection et portant un chemisier en soie, un pantalon kaki ajusté, et le plus long collier de perles qu'il ait jamais vu. Elle ne quittait jamais sa maison sans être sur son trente-et-un. Non pas parce qu'elle était une dame riche et snob. Elle savait simplement ce qu'elle aimait et ne s'en excusait pas, bien que Clive ait toujours pensé que le meilleur chez elle était les rides du sourire qui plissaient les coins de ses yeux. — Tu ne venais pas avec quelqu'un ? Hugh nous parlait d'elle. Comment s'appelait-elle ?
— Leah... et elle ne vient pas.
— Vous avez rompu ? Le sourire de Lillian s'effaça. — Déjà ?
— C'était notre premier rendez-vous, maman. C'est à peine une rupture. D'ailleurs, il était évident que nous n'étions pas compatibles dès que je suis monté dans sa voiture.
— C'est ce qui se passait en bas dans le parking ? Hugh sourit d'un air entendu. — Te voir te faire engueuler par elle était comme regarder une scène que j'ai vécue mille fois dans ma propre vie.
— Je sais que je ne suis pas marié, Clive haussa les sourcils en direction de Hugh, mais évoquer ton passé de playboy semble une mauvaise idée devant ta nouvelle épouse.
Il étouffa un rire triomphant en voyant le visage de Hugh blêmir de panique. Avec un sourire penaud, Hugh s'excusa auprès de Sabrina.
— Ouais, dit Sabrina en posant sa main sur celle de Hugh et en la serrant, ne parlons pas de ça.
Se penchant, Clive embrassa sa mère sur la joue et ébouriffa les cheveux de Cora alors qu'elle était assise sur les genoux de Lillian, ayant une conversation animée avec deux poupées molles.
— C'est dommage pour Leah, dit Lillian. Le minuscule froncement de sourcils qui interrompit son sourire transmit une cascade de déception. — Je me souviens l'avoir croisée au mariage de Hugh et Sabrina.
— Tu l'aimais bien ? Hugh étira ses bras le long du dossier du canapé et Sabrina s'installa à côté de lui.
Lillian épousseta une peluche de sa manche tout en réfléchissant à comment répondre avec tact, mais honnêtement. — Pas particulièrement. C'était une belle femme et j'aurais soutenu Clive s'il avait pensé que ça pouvait marcher. Je suppose qu'elle était un peu...
— Vulgaire ? dit Gemma d'un ton plat. — J'ai vu exactement ce qu'elle pensait d'être larguée quand elle s'éloignait de toi. C'était tellement déplacé. J'étais sur le point de descendre pour lui dire ma façon de penser.
— S'il y avait une enfant modèle pour une petite sœur surprotectrice, ce serait toi, dit Hugh, riant tandis que Gemma le fusillait du regard. — Je pense que tu es la seule sœur dans l'histoire de l'humanité qui se battrait comme une tigresse pour protéger l'honneur de son grand frère.
Gemma renifla. Oubliez un taureau en colère. Clive savait que quand Gemma était en colère, il fallait rester hors de son chemin jusqu'à ce qu'elle se calme, quelque chose que Hugh savait aussi, mais oubliait souvent commodément. — Et qu'est-ce qui ne va pas avec ça ?
Fletcher, le fiancé de Gemma, lui prit la main et la persuada de s'asseoir à côté de lui. Son contact la désarma et, à ses côtés, elle était aussi docile qu'un chaton nouveau-né. Il lui caressa les cheveux et répondit à la question qu'elle avait adressée à Hugh. — Il n'y a rien de mal à vouloir que quelqu'un d'autre à qui l'on tient soit heureux, mais je pense que ton frère pourrait vouloir faire les choses à sa manière. On ne peut pas tout transformer en listes de contrôle, surtout quand il s'agit de quelque chose d'aussi fluide et insaisissable que l'amour.
— Ouais. Ce que Fletcher a dit, grogna Clive. Une douleur avait commencé à se faire sentir entre ses épaules. Elle se transformerait en un nœud dur qui ne partirait pas sans quelques antidouleurs à forte dose s'il ne détournait pas bientôt la conversation. — J'apprécie votre inquiétude, mais ma vie est bien remplie en ce moment.
— C'est très bien tout ça, mais être occupé ne signifie pas nécessairement être heureux, dit sagement Lillian. — Un travail, aussi épanouissant soit-il, ne t'aimera jamais en retour. Tu as besoin d'une bonne femme dans ta vie, qui puisse être ton égale.
Clive déglutit, jetant un œil vers la cuisine et se demandant si Gemma gardait toujours des antidouleurs dans le placard au-dessus de l'évier. Il pourrait échapper à l'interrogatoire impromptu de sa mère s'il s'excusait pour aller chercher un verre d'eau glacée. — Leah n'était pas cette femme.
— Alors qui serait la femme idéale ? demanda doucement Lillian.
Le visage d'Emily Miller surgit dans son esprit sans qu'il y pense. Ses yeux bienveillants et son rire contagieux n'étaient que la partie visible de l'iceberg. Pour autant qu'il puisse en juger, elle était le package complet, mais en vérité, il la connaissait à peine. Leur temps avait été inopinément écourté lorsqu'ils s'étaient rencontrés à l'école vétérinaire, et quand elle était de nouveau entrée dans sa vie comme par hasard, toute possibilité de raviver leur attirance avait été anéantie par le désordre qu'il s'apprêtait à quitter la Floride pour affronter. Tous les espoirs du monde ne suffiraient pas à arranger les choses s'il ne parvenait pas à convaincre Emily de le voir autrement que comme son concurrent.
— Clive trouvera quelqu'un, Lillian, dit Sabrina. — Parfois, il suffit d'être au bon endroit au bon moment.
Cora arrêta de jouer et regarda Clive avec ses grands yeux expressifs. — Quand Clive tombera amoureux, il me laissera être la demoiselle d'honneur. Il me l'a promis.
Il lui fit un clin d'œil et lui sourit pour renouveler sa promesse, et Cora le récompensa par son propre sourire. Ayant déjà vu de ses propres yeux à quel point elle était adorable en tant que demoiselle d'honneur, si Clive se trouvait un jour avoir besoin de quelqu'un pour ce rôle, Cora serait la première qu'il demanderait pour son cortège nuptial.
— En parlant de mariages, Fletcher et moi avons quelque chose à annoncer. Gemma se leva et passa derrière Fletcher, lui massant les épaules tout en rayonnant de joie.
— Qu'est-ce que c'est, ma chérie ? Lillian se tenait au bord de son siège. — Avez-vous réservé le lieu dont nous discutions ? Celui avec vue sur Central Park ? C'était une vue à couper le souffle.
— En fait, Fletcher et moi avons décidé que nous préférions faire quelque chose de plus intime. Gemma se pencha et entoura Fletcher de ses bras pour pouvoir l'embrasser sur la joue.
Clive dut se retenir de lever les yeux au ciel. Gemma n'avait jamais été du genre à être trop démonstrative, mais Fletcher avait fait ressortir quelque chose en elle, ce qui signifiait que souvent, Clive avait une place au premier rang pour assister à leurs manifestations d'affection.
— À quoi pensiez-vous ? dit Lillian. — Il y a plein d'endroits plus petits qui offrent un cadre plus intime tout en laissant suffisamment d'espace pour la taille de la liste d'invités que nous avons établie.
— C'est justement ça... Gemma se mordit la lèvre et évita le regard de sa mère dans une rare démonstration de timidité. — Nous voulons inviter moins de gens. Beaucoup moins.
Lillian cligna des yeux. Puis cligna à nouveau. — Est-ce que j'entends bien ? Vous voulez réduire votre liste ? Nous avons passé des jours à nous assurer de n'oublier personne.
— Je sais qu'il y a beaucoup de gens qui veulent être à notre mariage, mais on a l'impression qu'ils cherchent plutôt un repas gratuit. Gemma se tortilla. Leur mère vivait pour organiser et assister à des fêtes extravagantes et Gemma n'aimait pas décevoir Lillian plus que Clive. — Nous voulons seulement que les personnes qui assistent réellement à notre union pour la célébrer avec nous soient présentes.
Fletcher vint à l'aide de Gemma. — Nous aimerions en faire une affaire plus familiale et entre amis proches. Vous connaissez Luke et Lauren ?
Sabrina se redressa. — Allez-vous faire un mariage sur la plage ? J'ai toujours trouvé ça si romantique.
— Pourquoi n'en avons-nous pas eu un, alors ? demanda Hugh.
— Parce que je voulais me marier à l'église. Appelez-moi une romantique pour tout ce qui est classique, dit Sabrina en haussant les épaules. — Ça ne veut pas dire que je ne veux pas assister à un mariage sur la plage.
— Attendez une minute. Lillian posa Cora par terre pour qu'elle puisse courir après son chiot, Uh Oh, qui venait de passer avec l'une des chaussures de Cora dans la gueule. — Vous voulez faire un mariage sur la plage chez eux ? Quand ? Soit il fait une chaleur étouffante en Floride avec une humidité épaisse, soit, si vous êtes vraiment malchanceux, un ouragan passera le jour de votre mariage. Il n'y a pas beaucoup d'entre-deux.
— Samedi prochain, la météo est censée être magnifique. Gemma se ratatina visiblement. — C'est un court préavis, mais tous ceux que nous voulons avoir avec nous ont dit qu'ils n'avaient rien de prévu.
Il n'y avait eu qu'une poignée de fois où Clive avait vu une lueur meurtrière dans les yeux de sa mère. Parfois, même une femme aussi posée et maîtresse d'elle-même qu'elle perdait son sang-froid quand les choses ne se passaient pas comme elle l'avait prévu. Clive était content que ce ne soit pas dirigé contre lui. Du moins pas encore.
— Pardon ? Lillian tortilla les perles drapées autour de son cou. — Ma fille veut se marier sur une plage ? Comme une sans-abri ?
— Ce sera quand même élégant. Gemma redressa les épaules et Clive s'installa confortablement, prêt pour la discussion tendue qui ne franchirait jamais tout à fait la ligne pour devenir une dispute à part entière. Comme leur mère, Gemma avait une personnalité alpha qui faisait passer son message sans élever la voix. Le seul qui avait jamais réussi à la déstabiliser suffisamment pour lui faire perdre le contrôle était Fletcher, et il semblait le faire pour s'amuser. Ce qui n'était pas une mauvaise chose pour Gemma. Clive pensait que cela lui avait fait beaucoup de bien d'être prise au dépourvu de temps en temps, comme un rappel que le monde ne tournait pas parce qu'elle le lui permettait. — Il y a eu beaucoup de mariages de bon goût sur la plage.
— Certes. Les invités devront enlever le sable de leurs orteils avant de pouvoir assister à la réception. Lillian ne chercha même pas à cacher son mécontentement. — Pourquoi choisiriez-vous de prononcer vos vœux là où vous devrez les crier par-dessus le bruit des vagues ? Toi, entre tous, tu as des ressources presque illimitées. Fletcher et toi pourriez vous marier n'importe où. Que dirais-tu de ce charmant jardin sur le toit que nous avons visité ?
Clive observa ce qui était censé être un dîner dominical détendu descendre dans le chaos. Hugh et Sabrina débattaient des mérites de l'emplacement pour un mariage tandis que Fletcher regardait avec amusement, levant les sourcils lorsqu'il croisa le regard de Clive. Cora revint en courant dans le salon, criant qu'Uh Oh avait renversé la poubelle et mâchonnait des déchets.
Alors que la dispute s'envenimait et que Lillian était au bord des larmes, Clive décida que c'était maintenant ou jamais. Personne ne pouvait être plus en colère qu'ils ne l'étaient déjà.
Prenant une profonde inspiration, il essaya d'entendre par-dessus les battements assourdissants de son cœur. — Puisqu'on partage tous nos bonnes nouvelles, je devrais probablement mentionner que je déménage.
Il avait dû le dire assez fort car tout le monde dans la pièce arrêta ses conversations et le regarda. Sauf Uh Oh. Elle traîna un sac poubelle déchiqueté à ses pieds et le lâcha, le regardant avec espoir. Prenant le chiot avec ses pattes surdimensionnées, il caressa les boucles pendantes d'Uh Oh et le remit dans les bras de Cora qui l'attendait.
— Pardon ? Les yeux de Lillian se plissèrent. Tu déménages ?
— Déménager ? De l'autre côté de la ville ou à l'autre bout du monde ? Gemma semblait inquiète. Tu ne pars pas avant notre mariage, n'est-ce pas ? C'est la semaine prochaine.
Le regard de sa mère se porta momentanément sur Gemma. — Ça reste à voir.
Gemma soupira. L'une d'entre elles allait être déçue si l'autre obtenait ce qu'elle voulait. Il n'y avait pas moyen d'y échapper.
— Je pars le lundi d'après, alors ne vous inquiétez pas de savoir si je serai là ou non. Clive se lécha les lèvres sèches, sentant le regard de sa mère le transpercer. Je ne manquerais votre mariage pour rien au monde.
— Alors, Lillian se leva pour faire les cent pas, frappant ses mains sur ses cuisses. Où déménages-tu ? Je pensais que tu aimais ta maison. C'est la taille parfaite pour fonder une famille.
Expirant entre ses dents serrées, Clive essaya de pardonner à sa mère. Elle était bien intentionnée, mais quoi qu'il fasse, elle ne semblait jamais satisfaite. Il naviguait quelque part en dessous des attentes qu'elle avait placées en lui et, aussi injuste que ce soit, il avait choisi de vivre avec elle qui se demandait constamment où elle s'était trompée. L'entreprise qu'il était censé reprendre de son père était dirigée par Gemma et alors qu'il aurait dû profiter de la prospérité d'être PDG, il avait décidé de retourner à l'école pour devenir vétérinaire.
— La maison n'est pas le problème, dit-il.
— Je te l'achète. Hugh leva la main. Je cherche toujours à investir dans l'immobilier. Cette zone est très prisée en ce moment. Je la louerais en hiver pour les snowbirds et le reste de l'année aux vacanciers. Sabrina lui donna un coup de coude et il grimaça. Aïe ! C'était pour quoi ça ?
— Ton timing est terrible, siffla Sabrina.
— Alors c'est quoi ? Lillian s'agrippa au dossier du canapé. Pourquoi as-tu l'impression de devoir déraciner la vie que tu t'es construite ? Où vas-tu même ?
Clive savait qu'il le regretterait plus tard d'étirer la vérité, mais il voulait apaiser sa mère suffisamment pour dissiper sa déception. Il n'allait y parvenir qu'en lui disant la seule chose qu'elle voulait entendre. — Je déménage au Nebraska...
Lillian eut le souffle coupé. Il aurait tout aussi bien pu déménager sur Mars.
— ...parce que j'ai rencontré quelqu'un.






  
  Chapitre Deux
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Voici votre bureau, dit Cathy en ouvrant la porte pour laisser entrer Emily. Les stores étaient baissés, ce qui faisait paraître l'espace plus petit qu'il ne l'était réellement. Ça, ou parce qu'il y avait deux bureaux entassés à l'intérieur. Un pour elle et un pour... elle ne voulait pas penser à lui. Il avait déjà occupé trop de place dans son esprit. — Je sais que c'est un peu serré, mais ce n'est que temporaire et, honnêtement, je passe rarement du temps dans mon bureau, sauf quand je veux une pause déjeuner tranquille. Il y a trop à faire pour un vétérinaire quand la clinique est ouverte. 
— On s'en accommodera.
Emily posa son carton de fournitures de bureau sur le bureau de droite. Puisqu'elle était arrivée la première, autant réclamer le bureau le plus désirable, même si le seul avantage était qu'il était plus proche de la petite fenêtre donnant sur un champ de maïs depuis longtemps rasé pendant la récolte. Ce geste ressemblait un peu à marquer son territoire comme un chat errant pourrait revendiquer une ruelle. Et alors ? Si les choses en venaient à prouver qu'elle ne reculerait pas devant un combat avec Clive pour obtenir ce qu'elle voulait, autant commencer du bon pied.
— Je vais déballer rapidement, ensuite tu pourras me faire visiter la clinique avant l'arrivée de tes premiers patients, dit Emily en sortant une pile de ses ouvrages les plus fiables — ceux qu'elle consultait quand son cerveau n'arrivait pas à se souvenir de toutes les maladies possibles qu'elle avait apprises à l'école vétérinaire — et en les rangeant soigneusement sur l'étagère.
— Ça me va. Cathy commença à fermer la porte mais hésita. Je voulais m'excuser encore une fois pour le malentendu. Je suppose que c'est ce qui arrive quand Bill et moi sommes mariés depuis près de trois décennies et que nous supposons savoir ce que l'autre pense.
Emily lui offrit un sourire, espérant apaiser les inquiétudes de Cathy. L'erreur n'avait pas été intentionnelle, mais elle allait affecter Emily d'une manière ou d'une autre. Elle se souvenait du jour où Cathy l'avait appelée pour lui dire qu'Emily était la candidate à qui elle voulait vendre la clinique. Cela devait être une affaire conclue après une période d'essai de quelques mois pour rassurer Bill et Cathy qu'Emily serait un bon choix pour la communauté. Emily admirait qu'ils se souciaient même de s'assurer que leur héritage se poursuive avec le prochain propriétaire. Puis, Emily avait appris le malentendu qui menaçait de lui voler un autre de ses rêves.
Au début, Emily avait été ravie de voir Clive. Elle l'avait bien caché, mais son cœur battait la chamade contre son sternum et la température de la pièce avait augmenté de dix degrés rien qu'en regardant ses yeux noisette accueillants. Ils avaient discuté — osons le dire, flirté — jusqu'à ce que la réalisation les frappe : ils déménageaient tous les deux au Nebraska et on leur avait offert à tous les deux l'opportunité de reprendre la clinique vétérinaire prospère de Bill et Cathy. Son estomac avait coulé et s'était installé quelque part dans l'abîme où le reste de ses organes auraient dû se trouver. Les battements de cœur autrefois robustes d'Emily s'étaient atténués en un faible battement alors qu'elle considérait l'énigme qui se présentait à elle. Elle ne pouvait pas avoir Clive et la clinique.
Elle se ressaisit. La vie lui avait déjà volé trop de choses auxquelles elle n'avait pas le droit. Toutes les supplications, les prières et les implorations n'avaient pas changé le résultat. Ce ne serait pas le cas cette fois-ci. S'assurer la clinique de Bill et Cathy était quelque chose qu'elle pouvait contrôler. Elle allait s'assurer de conclure l'affaire, quel qu'en soit le coût.
— Je ne suis pas inquiète. Nous allons régler ça. Parce que je serai celle qui partira victorieuse. Emily installa une photo de sa famille lors de sa remise de diplôme de l'école vétérinaire, la centrant juste au-dessus de son écran d'ordinateur. — Quand attendez-vous l'arrivée du Dr Applegate ?
Cela la faisait probablement passer pour curieuse au mieux de demander des nouvelles de l'homme qui se tenait entre elle et ce qu'elle voulait. La vérité était qu'elle ne serait pas contre le fait de regarder son beau visage une fois ou deux de plus. Il avait beau être sur son chemin, cela ne voulait pas dire qu'il était désagréable à regarder.
— Dr Applegate ? Quand on parle du loup, Clive apparut comme s'il avait reçu un signal. Personne ne m'a appelé comme ça depuis... En fait, je ne pense pas que quelqu'un m'ait jamais appelé comme ça.
Si Dieu avait le sens de l'humour, il le prouvait sûrement à Emily à ce moment-là, dans le minuscule bureau qui n'était pas plus grand qu'un placard de rangement. Clive devait entrer juste au moment où elle demandait de ses nouvelles.
— Soit mes oreilles sifflent parce qu'il fait froid dehors, soit parce que quelqu'un parlait de moi. Le sourire en coin de Clive était délicieusement de travers. Il devait savoir à quel point il était charmant alors qu'il le dirigeait droit vers Emily.
Se sentant rougir alors qu'elle le regardait avec de grands yeux, Emily détourna son attention de lui et enfouit son visage dans sa boîte, fouillant sans rien chercher en particulier. Elle marmonna : — Il fait beaucoup plus froid au Nebraska à cette période de l'année qu'en Floride.
Cathy se contenta de rire de leur échange. Elle serra la main de Clive et Emily s'assura de ne pas le fusiller directement du regard. — Clive ! Content de te revoir. Tu es pile à l'heure.
— Être en avance, c'est être à l'heure, être à l'heure c'est être en retard, et être en retard est inacceptable. Affichant un autre sourire gagnant, Emily fit semblant de ne pas entendre. — C'est quelque chose que mon père avait l'habitude de dire.
— Ha ! Le mien aussi, dit Cathy, reflétant le sourire jovial de Clive d'une manière beaucoup trop large au goût d'Emily. N'était-ce pas Cathy qui avait personnellement choisi Emily pour reprendre son entreprise ? À la façon dont elle parlait à Clive, il aurait tout aussi bien pu être son fils perdu depuis longtemps.
S'écartant pour que Clive puisse poser ses affaires sur son bureau, la pièce fut immédiatement remplie de sa présence. C'était plus que son odeur masculine, qui aurait dû être illégale en soi. C'était sa confiance et son magnétisme, la façon dont il se tenait. Ce n'était pas juste qu'il fasse un mètre quatre-vingts avec de larges épaules et des cheveux épais légèrement ondulés. Emily n'était qu'une mince femme qui atteignait à peine la taille moyenne avec une paire de talons compensés anormalement hauts, et tout le monde savait qu'elle ne portait jamais de talons. Il fallait beaucoup plus d'efforts pour être prise au sérieux quand on ne venait pas dans un emballage imposant comme Clive.
— Pourquoi ne t'installes-tu pas, Clive ? Je vous ferai visiter la clinique en même temps qu'Emily, dit Cathy. Comme ça, vous serez tous les deux au même niveau.
Emily marmonna : — Parfait, au même moment où Clive disait : — Ça me va.
— Parfait, s'exclama Cathy en tapant dans ses mains avant de les joindre. Maintenant, si tu veux bien m'excuser, je vais aider Bill à s'occuper des chiens et des chats qui séjournent dans nos chenils. La fille qui vient normalement nous aider a attrapé la gastro pendant Thanksgiving avec sa famille. C'est un peu la folie ce matin, comme seule une clinique vétérinaire peut l'être.
Son rire résonna dans le couloir alors qu'elle s'éloignait. Le grincement de charnières fut suivi par les aboiements frénétiques de chiens affolés. Cathy claqua la porte derrière elle, étouffant la cacophonie de hurlements et de jappements.
Emily continuait de transférer les objets de sa boîte sur son bureau, consciente que Clive l'observait pendant qu'elle travaillait. La tension se concentrait autour d'eux et, si Emily était totalement honnête avec elle-même, ce n'était pas entièrement désagréable. Inconfortable, peut-être, mais définitivement… électrique.
Elle posa sa tasse préférée à côté de son calendrier de bureau, s'assurant que l'image de la vache jersey avec la couronne de fleurs était tournée vers elle. — Alors, si vos clients ne vous appellent pas Dr Applegate, comment vous appellent-ils ?
Clive s'arrêta de déballer pendant une minute, pris au dépourvu par sa question. Il lui sourit, mais elle ne le vit que du coin de l'œil. — Doc Clive.
Emily ricana. — Doc Clive ?
— Ouais, dit Clive en s'asseyant sur son bureau, laissant pendre une jambe lentement tandis qu'il croisait les bras et la regardait avec curiosité. C'est un problème ?
— Non. Pas à moins que ça ne vous dérange de ressembler à un animateur d'émission pour enfants. Ou à un vieux shérif adjoint.
Emily savait que son commentaire pouvait facilement être interprété comme grossier et elle n'aurait pas sourcillé si Clive avait réagi de la même manière. Cela aurait rendu les choses entre eux infiniment plus faciles à gérer s'ils se tenaient à distance l'un de l'autre. Le rire était la dernière chose qu'elle s'attendait à entendre sortir de lui.
Se tapant sur le genou, un rire franc et généreux brisa le silence. — Je suppose que l'un ou l'autre me conviendrait. J'adore les enfants, et Doc Holliday semble avoir été un homme intéressant et complexe. Saviez-vous qu'il était dentiste en plus d'être shérif adjoint ?
En alignant tous ses stylos dans son tiroir, Emily réalisa que sa tactique ne fonctionnait pas. En fait, elle se retournait contre elle. Son rire était une source de lumière, comme si quelqu'un avait ouvert les stores à côté de son bureau juste au moment où le soleil se libérait de l'horizon.
— J'ai peut-être entendu ça quelque part, marmonna-t-elle.
En plaçant sa succulente echeveria à côté de sa photo de famille encadrée, une trace de doux-amer s'insinua dans son cœur. Elle n'avait pas la main verte, mais elle avait beaucoup appris de sa sœur, Melanie, qui pouvait faire prospérer n'importe quoi, des plantes aux personnes. La succulente était l'une des seules choses qu'Emily avait réussi à empêcher de se flétrir et de mourir d'une mort ignominieuse, principalement parce que sa sœur ne cessait de la harceler pour qu'elle apprenne à s'en occuper. Alors, Emily s'était forcée à comprendre. Elle avait l'habitude de détester la plante quand elle luttait sous ses soins, mais lentement, les feuilles avaient gonflé et le délicat rose sur les bords était devenu plus vibrant. La succulente était un témoignage de la confiance inébranlable de Melanie en la capacité d'Emily à accomplir de grandes choses, même quand elle ne croyait pas en elle-même.
— C'est votre famille ? La question de Clive l'empêcha de se perdre dans des souvenirs d'un temps qu'elle ne retrouverait pas. Regardant de la photo à elle, il indiqua du regard qu'il parlait de la photo qu'elle avait exposée. Ils ressemblent à vos parents, alors j'ai supposé que c'était le cas.
— Oui. Et avant que vous ne demandiez, oui, c'est ma sœur. Celle qui connaît la sœur du fiancé de votre sœur. C'est elle qui m'a traînée en Floride pour un week-end entre filles et qui a débarqué à la fête d'anniversaire de Gemma avec Eleanor.
Clive claqua des doigts. — C'est pour ça qu'elle me semblait familière. Je l'ai rencontrée au buffet du punch.
— Vous l'avez rencontrée ?
— Ouais. Melanie, c'est ça ?
— Ça devait être elle. Elle a mentionné avoir rencontré un mec mignon au buffet.
— Elle me trouve mignon, hein ?
Clive haussa les sourcils de manière suggestive et Emily voulut se cacher. Il avait saisi son aveu plus vite qu'elle ne s'était rendu compte de l'avoir dit. Expirant un souffle irrité, elle plissa les yeux. — On ne peut que supposer qu'elle parlait de vous. Nous ne sommes pas restées longtemps à l'anniversaire de Gemma. J'ai demandé à partir peu après avoir découvert…
Ses mots restèrent en suspens entre eux. La situation avec la clinique de Bill et Cathy était l'éléphant dans la pièce autour duquel ils dansaient, même s'il leur laissait très peu d'espace pour bouger sans rebondir dessus. Les choses étaient si compliquées et Emily n'était pas d'humeur à démêler ce gâchis.
Emily termina avec sa boîte et un petit sentiment de fierté l'enveloppa. Son bureau était bien rangé, jusqu'au moindre stylo aligné par couleur dans son tiroir. Celui de Clive ne l'était pas. Il avait aussi fini, mais son bureau était un fouillis de livres et de papiers fourrés n'importe où où ils tenaient.
Voilà. Tu vois, Emily ? Ce type n'est pas parfait.
— Comment va votre sœur ? demanda Clive en balayant une poignée d'ustensiles d'écriture dans un tiroir.
Un autre jour, elle aurait pu éclater en sanglots. Parfois, elle devenait nostalgique. Aujourd'hui, elle était en colère. Il y avait certainement une boule d'émotion qui se coinçait douloureusement dans son œsophage, rendant la respiration difficile et la déglutition presque impossible, mais la colère dominante qui la consumait à cause de sa question dévorait tout le reste.
— Écoutez, lança-t-elle en frappant ses paumes sur le bureau et en lui lançant un regard qui aurait pu réduire des hommes moins forts à une flaque tremblante. Je pense qu'il serait préférable que nous évitions les politesses et gardions tout sur un plan strictement professionnel. Nous savons tous les deux que les choses sont déjà tendues entre nous. N'aggravons pas les choses en prétendant être amis. Je ne veux pas que vous ayez l'impression que je vous ai poignardé dans le dos quand tout sera dit et fait.
Le sourire narquois qui courba ses lèvres interrompit sa colère et introduisit d'autres émotions fortes qu'elle pensait avoir déjà réussi à maîtriser auparavant. Il était indéniable qu'elle était attirée par lui. Elle pouvait être assez grande pour l'admettre. Son charme, sa beauté et ses muscles abondants auraient pu rendre plus difficile de résister à la tentation de baisser sa garde, mais elle n'était pas idiote. Tout cela ne signifiait pas qu'il y avait une quelconque profondeur en lui.
— Attendez. Pour qu'on soit sur la même longueur d'onde, on parle du fait que Cathy vous a proposé un accord verbal pour racheter leur cabinet vétérinaire en même temps que Bill m'a fait la même chose ? Son sourire s'élargit et Emily faillit perdre sa résolution. C'est de ça qu'il s'agit ?
— Oui, dit Emily en inspirant profondément. Non. Les choses sont… compliquées.
— Ça me semble assez simple.
— C'est parce que vous supposez que vous allez débarquer ici, rafler cette clinique et me laisser sur le carreau, probablement sans y penser à deux fois.
Les bras de Clive se croisèrent à nouveau sur sa poitrine et le regard traître d'Emily glissa sur ses pectoraux. Même couverts d'un t-shirt en coton doux, elle pouvait en apprécier l'ampleur. Elle força son regard vers le bas, où elle se surprit accidentellement à fixer les veines qui sillonnaient la chair de ses avant-bras.
Non ! Concentre-toi, ma fille !
Baissant les yeux au sol, elle se ressaisit, espérant que ses joues n'étaient pas écarlates, et feignit l'assurance en relevant le regard vers son visage. Il arborait un sourire narquois.
Il savait exactement ce qu'elle avait fait.
— Je ne valse pas.
Levant les bras au ciel, elle laissa échapper un grognement exaspéré. Le pointant du doigt, elle espérait avoir l'air sérieuse, sinon intimidante, et non comme un minuscule chihuahua jappant contre un mastiff. — Écoute-moi bien, monsieur...
— Docteur.
Il la déstabilisait délibérément parce qu'il trouvait ça amusant. Oubliez l'analogie canine. Elle était une souris minuscule entre les pattes d'un chat qui ne cherchait pas un repas mais voulait définitivement jouer.
— Très bien. Docteur Applegate. Nous recherchons tous les deux la même chose et c'est quelque chose que nous ne pouvons pas avoir tous les deux. Du moins, pas avec ce cabinet. Je ne veux pas que celui d'entre nous qui devra partir sans acheter cette clinique aux Callahan ait des ressentiments, donc comme je l'ai dit, je pense qu'il serait préférable que nous restions professionnels.
— Tu veux dire impersonnels.
Maintenant, il était juste méchant. — D'accord, c'était sympa de discuter avec toi, mais je vais aller trouver Cathy maintenant.
Emily saisit la poignée de la porte, mais la portée de Clive s'étendait plus loin que la sienne et il ferma la porte avant qu'elle ne puisse se faufiler dehors. Le fusillant du regard, elle fut désarmée par la douceur de ses yeux. Son agacement s'évapora et sa proximité la rendit étourdie.
— Désolé de t'avoir taquinée. J'espérais détendre l'atmosphère avec un peu d'humour léger. Il se frotta le visage et Emily put entendre le frottement de ses mains rugueuses sur ses joues fraîchement rasées. — J'aurais probablement dû savoir que cette tactique ne fonctionne pas. Tout ce que ça fait, c'est agacer ma petite sœur quand je le fais avec elle. Pas que je te considère comme une sœur. Pas le moins du monde.
Est-ce qu'il divaguait ? Peut-être n'était-il pas aussi cool et composé qu'il lui avait fait croire. Ses pensées dérivèrent vers ce jour à l'école vétérinaire, quelques mois après le début de leur premier semestre, quand il lui avait demandé si elle voulait aller jouer au bowling avec lui et manger une pizza après. Ils s'étaient assis l'un à côté de l'autre dans plusieurs cours et avaient souvent comparé leurs notes. Emily l'aurait considéré comme un ami au moment où il lui avait proposé un rendez-vous. Ce vendredi après-midi-là, il avait aussi divagué.
— Non, je ne suis pas ta sœur.
Pendant ce qui sembla être une éternité, ils restèrent dans une impasse. La gêne s'était atténuée, mais elle était loin d'être à l'aise. Elle devait accepter qu'au moins pour le moment, ils allaient faire partie de la vie l'un de l'autre, bien qu'il y ait de la colère dissimulée sous cette admission. Elle ne pouvait pas exister isolément alors qu'ils s'étaient heurtés si inopinément au même endroit, au même moment et dans des circonstances si malheureuses. Brièvement, elle envisagea l'idée que peut-être après que l'encre ait séché sur son accord avec Bill et Cathy, elle verrait si les sentiments de Clive n'étaient pas trop blessés pour donner suite au rendez-vous qu'ils n'avaient jamais eu.
Non.
Elle ne pouvait pas penser comme ça. Cela créerait une faille dans l'armure qu'elle avait si soigneusement construite. Plus de gentille Emily. L'Emily qui laisserait les autres la piétiner pour obtenir ce qu'ils voulaient. Elle avait du caractère maintenant et elle avait vu des hommes comme Clive auparavant.
Clive lâcha enfin la porte et recula pour s'asseoir sur son bureau. — Je peux comprendre que cette situation soit inconfortable. Nous voulons tous les deux la même chose, mais nous ne pouvons pas l'avoir tous les deux. Si tu veux garder les choses impersonnelles...
— Professionnelles.
Le mot taquin lui échappa avant qu'elle ne réalise qu'il s'échappait de sa langue. Le sourire de Clive en fit naître un sur son visage aussi. — Une question de sémantique, n'est-ce pas ?
Pourquoi elle ressentait le besoin de flirter avec un territoire dangereux qui frôlait le flirt, elle ne le savait pas. Peut-être pouvait-elle blâmer Clive. C'était de sa faute s'il éveillait en elle des sentiments qu'elle ne pouvait nier. Aussi forts qu'ils étaient, elle était passée maître dans l'art de garder les parties les plus profondes d'elle-même enfouies à l'intérieur, et qu'était-ce qu'un secret de plus gardé loin du monde ?
— Tout ce que je dis, poursuivit Clive, c'est que je ne te poserai aucune question sur ta famille si tu peux m'accorder la même courtoisie.
S'il y avait jamais eu une aiguille de curiosité brûlante, elle l'avait piquée avec son ultimatum. Elle ne le connaissait pas si bien de l'école — la plupart du temps, ils avaient parlé des cycles reproductifs bovins ou du meilleur traitement pour les chiens qui avaient contracté des vers du cœur. Il n'y avait tout simplement pas eu le temps ou l'espace mental pour comprendre les complexités des familles. Mais maintenant ? Elle avait faim de savoir.
Sa langue s'était transformée en papier de verre, collant à ses joues et l'empêchant de parler, alors elle hocha la tête.
— Je suis désolé que nos chemins se soient croisés à nouveau de cette façon, mais j'espère que le meilleur vétérinaire obtiendra ce cabinet. Les Callahan ont développé une clinique incroyable pour la communauté. Donc, il tendit la main en signe de bonne volonté, nous ne serons peut-être pas amis, mais je pense qu'il est possible pour nous d'être amicaux.
Emily hésita. C'était une autre poignée de main qui l'engagerait dans une promesse. Clive avait raison, cependant. Ce serait peut-être occasionnellement gênant, mais cela ne signifiait pas que l'un d'eux devait être malheureux. Quand elle glissa sa main dans la sienne, c'était comme si leurs mains avaient été faites pour s'emboîter. Les siennes étaient chaudes et rugueuses, comme elle l'avait soupçonné, et quand il serra, c'était assez ferme pour lui faire savoir qu'il y avait de la force dans sa poigne.
— D'accord, dit-elle en pompant sa main, ne se pressant pas de la lâcher. Que le meilleur vétérinaire gagne.






  
  Chapitre Trois
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—Tu sais où ont été mis les rayons X ? demanda Clive en passant la tête dans la salle d'opération où Emily était en train de stériliser un chat tigré. Ceux du berger allemand qui est venu ce matin ? 
Sans lever les yeux, elle continuait à nouer solidement les sutures.
—Celui qui a eu un accident de voiture ?
—Oui.
—Je les ai mis sur ton bureau, dit finalement Emily en le regardant par-dessus ses lunettes, haussant les sourcils pour souligner son propos. J'en déduis que tu n'as pas réussi à les trouver.
Cela faisait plus d'une semaine qu'ils travaillaient ensemble, apprenant les rouages de la clinique des Callahan, et Emily avait tenu parole. À part de brèves réponses à ses questions et seulement quelques demandes strictement liées au travail, ils avaient à peine parlé. C'était une sorte de torture de l'avoir si proche, mais inaccessible. Elle était sérieuse quand elle disait vouloir le tenir à distance. Même professionnellement, c'était à l'extrême.
Cela ne signifiait pas qu'il allait arrêter d'essayer.
S'appuyant contre le chambranle, il lui adressa son sourire le plus charmeur.
—Qu'essaies-tu de dire ? Que je suis désordonné ?
—Je n'essaie pas de le dire. Je le dis.
Riant de sa franchise, il aperçut un sourire plisser le coin de ses yeux, brisant sa résolution.
—D'accord, c'est juste. L'ordre n'a jamais été mon fort. Mais là où ça compte, je fais de mon mieux.
Ouvrant un nouveau paquet de sutures stérilisées, Emily continua à recoudre sa patiente.
—Où penses-tu que ça compte si ce n'est pas dans les petites choses ?
—Mes parents ont essayé de m'inculquer la générosité, le travail acharné, l'honnêteté et une bienveillance générale envers les autres. J'ai toujours été un peu désordonné, cependant. Je n'ai jamais prétendu être parfait.
—Ce sont toutes de bonnes qualités.
Clive s'appuya contre le chambranle et glissa ses mains dans ses poches, faisant tinter le trousseau de clés au fond.
—On m'a aussi dit que j'embrassais bien.
Pourquoi avait-il dit ça ? Si ça ne le faisait pas passer pour un pervers, ça le faisait soit paraître désespéré, soit comme quelqu'un ayant un ego à flatter. En vérité, il l'avait dit parce qu'Emily lui faisait perdre tout le sang-froid qu'il avait jamais cru avoir. Il savait qu'il était beau garçon et correct pour un homme. Son compte en banque était plus fourni que celui de la majorité de la population mondiale, et il était au-dessus de la moyenne en termes d'intelligence. Tout cela semblait inadéquat sous le regard attentif d'Emily. Non pas qu'elle pointait constamment ses défauts — mentionner son bureau en désordre était plus une taquinerie qu'autre chose — mais Clive voulait s'assurer d'être à la hauteur. S'il y avait une femme qu'il voulait impressionner, c'était bien le Dr Emily Miller.
Heureusement, elle garda pour elle ce qu'elle pensait de sa confession maladroite.
—J'ai jeté un coup d'œil aux radiographies qui sont quelque part sur ton bureau. D'après ce que j'ai vu, la hanche que Cathy et Bill ont remise en place guérit bien. Je recommanderais à ses propriétaires de la surveiller au cours des prochaines années, cependant. Il est susceptible de développer de l'arthrite, indépendamment de son accident. Peut-être suggérer de commencer un supplément préventif pour les articulations.
Avec n'importe qui d'autre, son orgueil aurait montré sa vilaine tête et il l'aurait remis à sa place en débitant un long discours sur les défis auxquels font face les animaux heurtés par des voitures après l'opération, mais le rappel d'Emily ne le dérangeait pas. Rien de ce qu'elle avait dit n'avait été fait de manière condescendante. Au contraire, elle l'avait conseillé comme un pair, ce qu'elle s'était abstenue de faire jusqu'à présent. C'était une petite victoire dans le dégel de son cœur glacial.
—Clive ? Bien. Je suis contente de vous avoir trouvés ensemble, toi et Emily, dit Cathy en se précipitant depuis les salles d'examen à l'avant de la clinique. Je viens d'avoir Ike Tenneson au téléphone. Il a dit qu'une de ses génisses a beaucoup de mal à vêler.
—Tu as besoin d'aide pour faire une visite à la ferme ? demanda Clive.
Cathy secoua la tête, les regardant avec un sourire espiègle.
—L'avantage d'être l'une des vétérinaires seniors, c'est que je peux vous assigner à vous deux le sale boulot. Appelez-moi vieille si vous voulez, mais il y a un vent qui souffle de l'ouest qui me donne envie de me blottir au lit avec un livre et un chocolat chaud et de ne plus montrer mon nez jusqu'au printemps.
—Je suis en train de refermer cette minette. Pourrais-tu la surveiller pendant qu'elle se réveille ? demanda Emily dont les mains bougeaient rapidement pour faire les nœuds. Coupant le dernier, elle commença à nettoyer son espace de travail. Appelle-moi jeune et naïve si tu veux, mais je meurs d'envie de sortir et de me salir les mains.
—Super, sourit Cathy. Bill ! Tu peux m'aider à m'occuper du chat en chirurgie ? Je t'ai dit que les jeunes feraient la visite à la ferme !
Emily se figea.
—Les jeunes ? Clive vient avec moi ?
Clive se mordit la langue. À trente-cinq ans, il n'était pas exactement jeune, bien qu'il préférât définitivement être groupé avec Emily plutôt qu'avec Bill et Cathy.
—Ce n'est pas parce que je pense que tu n'en es pas capable, dit Cathy tandis que Clive acceptait une brassée de fournitures que Cathy cherchait et prenait dans les armoires. Toi et Clive devriez apprendre à connaître nos clients réguliers puisque l'un de vous ne...
Le silence, bien que tout le monde sache ce qui manquait dans ce vide.
La voix tonitruante de Bill filtra depuis le couloir de leur bureau, sauvant Cathy d'avoir à finir sa pensée.
—J'arrive, chérie !
—Ike habite à environ vingt-cinq minutes d'ici, et si vous savez ce qui est bon pour vous, vous feriez mieux d'enfiler vos combinaisons avant de prendre la route. Il fait à peine plus de zéro, mais rester dehors pendant quelques heures à aider à mettre bas un veau refroidira n'importe qui jusqu'aux os. Cathy empila une bouteille d'iode sur les bras déjà débordants de Clive. Avez-vous besoin d'emprunter mon pick-up ?
Emily retira ses gants et les jeta à la poubelle.
—Non. Mon pick-up est équipé et prêt à partir. Si je devais deviner, Clive ici présent n'a probablement aucune idée d'où se trouve tout son matériel, alors je ferais mieux de conduire.
—Wow. Coup bas, Em. Clive lui fit un clin d'œil, faisant savoir à Emily qu'il pouvait encaisser son humour dépréciatif. J'ai l'impression d'avoir été jeté sous le bus.
Se lavant les mains, elle les sécha et en le frôlant dans l'embrasure de la porte, elle lui tapota la joue. Il ne rêvait pas quand ses doigts s'attardèrent plus longtemps, son pouce traçant brièvement le contour de sa mâchoire. C'était bien au-delà d'un simple geste amical et cela criait presque ce qu'elle cachait sous son apparence dure.
Se rendant compte de ce qu'elle venait de faire, Emily se retira et lui donna un coup de coude dans l'épaule avec un sourire ironique. — Je reste moi-même, Doc.
Cinq minutes plus tard, il montait dans le siège passager du pick-up d'Emily. Il s'était acheté un tout nouveau Ford Super Duty au concessionnaire, mais Emily avait opté pour toutes les options supplémentaires. Oubliez Leah et son amour des voitures. Celle d'Emily aurait pu broyer la voiture de sport de Leah et la recracher, puis sortir celle de Clive de la boue sans effort.
Emily quitta le parking en trombe, une ambulance vétérinaire sans sirène ni gyrophares, mais pas sans urgence. Clive recula son siège pour avoir de la place pour ses jambes. — Nouveau pick-up ?
— Ouais. Emily jeta un coup d'œil au GPS qui lui indiquait de tourner sur l'autoroute dans un kilomètre, mais évita soigneusement Clive.
— Tu as choisi une jolie couleur. J'aime bien ce rouge foncé. Ce n'est pas comme ces voitures de sport rouge vif tape-à-l'œil. C'est plus subtil. Un peu comme une framboise mûrie au soleil qui attend d'être cueillie.
Emily renifla. — Je suppose que je n'avais pas réfléchi aussi profondément à la couleur du pick-up puisque je ne l'ai pas choisie.
— Tu ne l'as pas fait faire sur mesure ?
Un autre reniflement, teinté de dérision. — J'aurais dû dire qu'il était nouveau pour moi. La seule façon pour moi d'avoir un pick-up comme celui-ci, c'est parce que le propriétaire précédent avait dépensé de l'argent pour les extras que je voulais aussi, mais après un an, je suppose qu'il a décidé qu'il en voulait plus. Je ne dépenserais pas autant pour un véhicule en temps normal, mais je me suis dit que je ferais beaucoup de kilomètres pour les visites à la ferme. La dernière chose que je veux, c'est de me retrouver coincée dans la neige ou incapable de remorquer une bétaillère si j'en ai besoin.
— Ça se tient.
— J'espère que ça en vaut la peine. Pour la jolie somme que j'ai payée, ce pick-up devra me durer jusqu'à la retraite. Les mensualités du prêt équivalent à un petit emprunt immobilier.
— Ouais, dit Clive avec un rire sans enthousiasme.
Il avait payé son pick-up en espèces sans y réfléchir à deux fois et quand il avait fait construire une maison sur mesure pour ne pas avoir à chercher une maison qui lui plaisait, il l'avait aussi payée en espèces. Il savait que la fortune lui avait souri, grâce aux entreprises avisées de sa famille qui avaient également déteint sur lui dans ses tentatives de réussite. Cela ne signifiait pas qu'il ignorait les difficultés auxquelles les autres étaient confrontés et s'il pensait qu'Emily accepterait une quelconque aide de sa part, il aurait volontiers effacé toutes ses dettes sans faire de trou dans son compte en banque.
Clive jeta un coup d'œil de côté et attira l'attention d'Emily, mais juste assez longtemps pour que ses yeux balayent ses traits. Reportant son attention sur la route, elle resserra sa prise sur le volant tandis qu'une rougeur lui montait au cou et éclipsait les minuscules taches de rousseur qui parsemaient ses joues.
— Il fait chaud ici ? demanda Emily en baissant le chauffage.
— Je ne trouve pas. Clive sourit, satisfait de la confirmation qu'elle le trouvait toujours attirant. Il avait quelques cheveux gris qui commençaient à pousser sur ses tempes depuis qu'ils avaient commencé l'école vétérinaire et bien que cela ne fasse pas de lui un vieil homme, c'était un rappel qu'il était plus âgé. — Y a-t-il autre chose qui pourrait te donner chaud ?
Emily se contenta de froncer les sourcils et de baisser encore le chauffage.
— Qu'est-ce que c'est ? Clive toucha une chaîne ornée de divers breloques, qui pendait au rétroviseur. Il y avait de tout, des cœurs aux papillons brillants en passant par un M surdimensionné.
Emily soupira. Elle posa son coude sur l'accoudoir et mit sa main sur son front, se massant les tempes. Clive se demanda s'il ne l'avait pas trop poussée. — C'est le bracelet à breloques de ma sœur.
Serrant la mâchoire en parlant, elle offrait trop peu d'informations pour en déduire quoi que ce soit, mais son ton donnait un indice sur ce qu'elle ne disait pas. Y avait-il des problèmes entre elle et Melanie ? Il l'avait vue il y a quelques mois à la fête surprise d'anniversaire de Gemma et elles semblaient bien s'entendre. La photo sur le bureau d'Emily incluait Melanie alors qu'elle aurait facilement pu recadrer sa sœur si elle l'avait voulu. Bien sûr, les choses pouvaient changer si rapidement, surtout dans n'importe quelle relation. Il n'y avait aucune garantie dans la vie que quoi que ce soit resterait jamais pareil. La seule vraie garantie était le changement.
— Je ne peux pas dire que Gemma ait jamais possédé quelque chose que j'aurais voulu voler pour l'exposer dans ma voiture, mais ta sœur n'est pas un peu contrariée que tu l'aies ? Ça ressemble à un bracelet. Je suppose qu'elle préférerait le porter plutôt que de te laisser l'utiliser comme décoration dans ton pick-up.
Il poussait sa chance, essayant de se faufiler dans un espace dont elle lui avait demandé de rester à l'écart. C'était trop difficile de résister. Clive était attiré par Emily comme un papillon de nuit volait vers une flamme, instinctivement et sans défense. Qu'elle le sache ou non, Emily était complexe et fascinante, existant sur un piédestal dont ils ignoraient l'existence.
Emily prit un virage à gauche si serré qu'il s'attendait à moitié à ce que sa portière s'ouvre et qu'il roule sur la chaussée. Redressant le véhicule et appuyant à fond sur l'accélérateur tandis que le moteur rugissait, elle secoua la tête. — Je sais ce que tu fais.
— Que fais-je ?
— Tu oublies opportunément notre accord.
— Lequel ?
Elle rit sèchement et le regarda avec les lèvres pincées. — Tu sais lequel. Le seul que nous avions. Ne pas parler de choses personnelles.
— Ehhh. Clive fit un bruit de buzzer agaçant. — Nous avons convenu de ne pas parler de famille, pas de rien de personnel. Ce ne sont pas des concepts mutuellement exclusifs.
Elle souffla, mais avec un sourire. — Es-tu toujours aussi difficile ?
— Ça dépend à qui tu demandes.
La conversation s'essouffla et Clive regarda par la fenêtre, observant des hectares et des hectares de rangées ordonnées de tiges de maïs récoltées qui défilaient. Une fine couche de neige fraîche recouvrait le sol entre les rangs, rappelant le froid mordant à l'extérieur. Il frissonna involontairement. Bien qu'il soit immédiatement tombé amoureux des grands espaces du centre du Nebraska, il se demandait combien de fois il devrait faire un voyage en Floride pour se réchauffer. Peut-être aurait-il dû attendre le printemps pour s'habituer progressivement au climat très différent du Midwest, mais l'offre que Bill lui avait faite était conditionnée à une période d'essai de trois mois, commençant dès que possible. Alors, il s'était préparé à son premier hiver enneigé et avait plongé.
— Alors, tu as décidé d'acheter ou de louer par ici ? Appelez-le têtu, mais Clive refusait de laisser le canal entre eux se fermer complètement.
— Loué. Bien que je cherche déjà autre chose. Je peux dire que mon propriétaire ne prendra pas au sérieux les demandes de réparation et dans une vieille ferme, il y a beaucoup de petites choses qui deviendront rapidement de gros problèmes maintenant que la maison est occupée. Un long soupir s'échappa d'Emily. — Et toi ?
— Acheté. Mes parents m'ont toujours appris que c'était plus logique financièrement.
Emily fit la moue. — Tu es sûr que tu vas rester dans le coin, hein ?
Clive croisa son regard et essaya de ne pas tressaillir face à sa dureté. — J'aimerais bien.
Quoi qu'il fasse, Clive n'arrivait pas à trouver comment aborder Emily. Elle se barricadait contre lui et tout ce qu'il disait semblait la fortifier derrière une nouvelle couche de protection. Bientôt, il y aurait des fils barbelés et des gardes armés au sommet de ses murs.
Elle n'avait pas toujours été aussi méfiante. Se demandant ce que la vie lui avait réservé depuis leur première rencontre, cette pensée le guida dans ses souvenirs. Emily avait toujours été du genre silencieux, non par timidité, mais parce qu'elle était assez sûre d'elle pour ne parler que lorsque c'était nécessaire. Il lui avait fallu du temps pour qu'elle s'ouvre à lui, mais quand elle l'avait fait, elle avait prouvé qu'elle en valait la peine.
Appuyant son coude sur la console centrale, il se tourna vers elle sur son siège. — Je peux te poser une question ?
— Je n'arrive pas à t'en empêcher, apparemment. Ses mots étaient directs, mais son sourire était malicieux. Plaçant ses deux mains en haut du volant, elle céda. — Vas-y. On est en quelque sorte captifs l'un de l'autre.
— D'accord. Clive se lécha les lèvres, se demandant comment formuler sa question. — Pourquoi m'as-tu posé un lapin quand on devait avoir notre premier rendez-vous ?
Apparemment, il optait aussi pour la franchise.
Une rare fissure dans le vernis derrière lequel elle se cachait fut évidente lorsqu'elle s'affaissa dans son siège. — Je passe.
— Attends. Tu m'as dit que je pouvais demander, et ce n'est pas à propos de ta famille, donc je n'ai aucune obligation de laisser ça de côté. De plus, c'est quelque chose dont nous devrions parler.
— Pourquoi ? C'est arrivé dans le passé.
— Ce n'est pas parce que quelque chose s'est passé et que l'événement en soi est un souvenir qu'il ne mérite pas d'être discuté. Ça me ronge de savoir si tu t'es dégonflée parce que je suis, tu sais…
Ses lèvres se pincèrent et se déplacèrent sur le côté alors qu'elle essayait de contenir sa curiosité. Elle finit par céder malgré tout. — Quoi ?
— Parce que je suis plus âgé que toi. Huit ans, c'est ça ?
Le regard qu'elle lui lança, sourcil levé, le fit rire. — Tu penses que je t'ai posé un lapin parce que j'ai découvert que tu étais le plus vieux gars de notre classe ?
— C'est la seule conclusion logique à laquelle je suis arrivé. J'ai de source sûre que je suis beau garçon et mes parents m'ont élevé pour être un parfait gentleman, donc je sais que ce n'est pas parce que je suis décevant d'une autre manière.
— Donc, si on fait une liste, tu es beau, un gentleman incontestable, et un fantastique embrasseur ? Je devrais ajouter modeste à ça aussi ?
Elle posa son bras sur la console centrale, effleurant accidentellement le bord de sa main. Replaçant rapidement sa main sur le volant où elle serait en sécurité, Clive soupçonna qu'elle avait ressenti la même décharge électrique qui avait pris naissance là où leurs peaux s'étaient touchées. C'était déjà assez difficile de garder sa dignité quand elle le regardait parce qu'il pouvait à peine contenir les sentiments qu'elle éveillait en lui. C'était un tout autre combat quand ils se touchaient, accidentellement ou non. Chaque fois, son cœur s'arrêtait momentanément et il avait du mal à respirer.
Clive haussa les épaules. — Il n'y a rien de mal à connaître ses points forts, n'est-ce pas ? Je ne fais qu'énoncer un fait. Un peu comme tout le monde sait que tu as les mains les plus stables, l'éthique de travail la plus solide, et que tu as pratiquement mémorisé l'anatomie de toutes les espèces.
Inclinant la tête en riant, Emily dit : — Quelle façon de me faire passer pour un robot. Je n'ai pas droit à des points pour être une bonne embrasseuse aussi ?
Son flirt fit faire un drôle de bond au cœur de Clive. Elle le rendait fou et elle n'essayait même pas. — Je ne pourrais pas commenter. Je n'ai pas eu de baiser de bonne nuit parce qu'on n'est pas allés à ce rendez-vous.
Elle devint pensive. — La différence d'âge entre nous ne m'a jamais dérangée. En fait, je l'aimais bien.
— Ah bon ?
— Oui. C'était rafraîchissant d'être avec un gars qui était mature et attentionné. Trop de gars de mon âge étaient occupés à jeter leur gourme. Ils le sont toujours. Je pense que parfois, être un gentleman a mauvaise réputation, comme si c'était ennuyeux, mais il y a encore des femmes qui apprécient d'être traitées avec dignité et respect. Beaucoup d'entre nous.
— Donc tu admets que je suis un gentleman. Clive remua les sourcils et Emily rit en réponse.
— Ne le dis à personne. J'ai peur que ta tête n'explose à force de gonfler si trop de gens continuent à te complimenter. Son sourire vacilla légèrement et, hésitant en posant une main sur la sienne, Clive resta immobile, craignant de faire fuir le moment s'il ne faisait ne serait-ce que cligner des yeux. — Je suis désolée de n'avoir pas pu venir ce soir-là. J'aurais dû appeler pour te dire que je ne pourrais pas venir, mais j'avais… d'autres choses en tête. Beaucoup d'autres choses. Pendant un moment, elles ont accaparé toute mon attention et mon temps libre, que je le veuille ou non.
Un poids invisible et non dit s'envola des épaules de Clive et il put exhaler un soupir de soulagement. Il y aurait inévitablement des gens qui lèveraient un sourcil réprobateur face à leur différence d'âge, mais elle avait prouvé que ce n'était pas un problème.
— Je peux te poser une question ? demanda Emily.
Il sourit, le cachant derrière un doigt alors qu'il appuyait son coude sur l'accoudoir de la portière. Il avait réussi à infiltrer sa forteresse. — Bien sûr.
— Tu as de la famille dans le coin ?
Il la regarda lentement, révélant son sourire espiègle. — C'est une question sur la famille et la famille est un sujet tabou.
— C'est vrai. Désolée.
Il se pencha pour la bousculer légèrement. — Je te taquine, Emily. J'ai seulement fait de ma famille un sujet tabou parce que c'est ce que tu avais fait avec la tienne. Je me doutais bien que la curiosité finirait par prendre le dessus tôt ou tard.
Sa bouche s'ouvrit et le rouge qu'elle essayait de contenir éclata. N'ayant pas d'autre moyen de riposter, elle le frappa au bras. — Je n'arrive pas à croire que tu m'aies manipulée comme ça.
— Hé, doucement. Les yeux sur la route. Se frottant le muscle endolori, Clive rit. — Tu as un sacré crochet du droit.
Se réinstallant dans son siège, elle rit avec lui. — Tu devrais me voir quand j'essaie vraiment. Là, tu saurais que je suis en colère et pas seulement légèrement agacée.
— Je te crois. Et, en homme bienveillant que je suis, je vais te tendre un rameau d'olivier et répondre à la question qui te tourmente.
— Elle ne me tourmente pas.
— Mouais. Clive ajusta le chauffage pour qu'il soit dirigé vers lui et l'augmenta. — Non, je n'ai pas de famille qui vit à proximité.
— Alors pourquoi as-tu choisi le Nebraska de tous les endroits pour chercher une clinique vétérinaire ? Il y avait sûrement plein de cliniques en Floride qui auraient fait l'affaire. Tu n'aurais même pas eu à supporter le froid, que tu ne sembles pas particulièrement apprécier.
Il lui jeta un regard en coin. — C'est ta façon d'essayer de me faire reculer pour que les Callahan te choisissent ?
— Non. Je ne le pensais pas comme ça. Tu avais raison. Je suis vraiment curieuse de savoir pourquoi tu es venu jusqu'ici alors que ta famille est à mille kilomètres.
Se frottant la nuque, Clive ne voulait pas paraître indélicat dans sa réponse. — Honnêtement, j'ai choisi cet endroit parce qu'il me donnait un peu d'air.
— Vraiment ? Je pensais que tout le monde était si gentil quand je les ai rencontrés à la fête de Gemma.
Super. Maintenant, tout ce qu'il dirait allait paraître méchant. — Ils le sont. Je les aime tous. C'est juste qu'ils sont tous si... heureux.
Le regard incrédule qu'elle lui lança en disait long — il s'était fait passer pour un gros crétin. — Dieu nous préserve qu'une famille soit heureuse. Le sarcasme dégoulinait de ses mots et Clive aurait aimé pouvoir rembobiner la conversation.
Cette tension familière dans ses épaules revint. Passant une main dans ses cheveux, il devait ramener les sentiments d'Emily à son égard vers des pâturages plus verts. — Ça n'est pas sorti comme je le voulais. Ce que je voulais dire, c'est que ma mère a été mariée à mon père pendant des décennies. On parle d'un amour digne d'un conte de fées. Ensuite, ma sœur a trouvé un type qui est tout son contraire, mais dont elle est si folle qu'ils se sont mariés sur la plage avec seulement une semaine de préavis. Même mon cousin, dont personne ne pensait qu'il se poserait un jour, est marié à la femme la plus douce que l'on ait jamais rencontrée et adopte sa fille, qu'il aime déjà comme la sienne. Je suis ravi pour eux tous. Vraiment. Ils méritent tout le bonheur et je leur souhaite le meilleur, mais maintenant qu'ils ont trouvé leur âme sœur, ils ne peuvent s'empêcher de se concentrer sur le fait que... tu sais...
Clive pointa ses pouces vers lui-même pour lui donner un indice.
— Tu es célibataire ?
— Oui. Clive se laissa aller dans son siège, se sentant épuisé. Emily était la première à qui il disait tout cela à voix haute et même si c'était atroce d'admettre à quel point il ressentait l'attention de sa famille et la déception qui en résultait, c'était aussi cathartique d'en parler. — Je sais qu'ils sont bien intentionnés, essayant de me caser avec toutes les femmes qu'ils ont jamais rencontrées, et me demandant quand je vais me poser, mais ça peut être écrasant.
Emily hocha la tête mais ne dit rien. Le GPS indiqua qu'ils étaient arrivés à destination et elle prit le virage dans la longue allée de gravier.
À mi-chemin de la maison, elle parla enfin et sa réponse fut simple. — Je comprends.
Il était content qu'elle comprenne. Tout le monde, et surtout pas sa mère, ne pouvait comprendre pourquoi il n'avait pas pu trouver quelqu'un, du moins, digne d'être considéré. Ce n'était pas qu'il ne voulait pas, mais s'il était censé savoir instinctivement qu'une femme était la bonne, alors Emily était la seule qui avait jamais fait des étincelles.
Et elle avait clairement fait comprendre qu'elle était hors limites.
Tant pis pour elle, Clive ne reculait jamais devant un défi.
— Merci. Remontant la fermeture éclair de sa combinaison, il se prépara à la vague de froid qui s'abattrait sur lui dès qu'il ouvrirait sa portière. — Ce n'est pas le genre de chose que je raconte à tout le monde.
Emily se gara devant un grand bâtiment en acier dont l'une des grandes portes coulissantes était entrouverte. Coupant le moteur, elle jeta les clés dans le porte-gobelet. — Je comprends, mais je pense que ce serait pire s'ils ne s'en souciaient pas du tout. Peux-tu imaginer ce que serait la vie si les personnes que tu aimes le plus étaient indifférentes à ton bonheur ? Ou si elles étaient trop préoccupées par leurs problèmes pour se soucier des tiens ? Je peux te dire que c'est dur.
Ses mots le piquèrent plus que le coup qu'elle lui avait donné sur le bras. Elle les avait prononcés avec respect et sans colère, mais elle ne lui avait offert aucune pitié.
— Je suppose que je n'y avais pas pensé de cette façon, dit Clive.
— Généralement, on ne voit pas l'autre côté de la médaille à moins que quelqu'un ne nous le montre. Ta famille t'aime, tout le monde est heureux et en bonne santé, et je ne doute pas qu'un jour, tu seras le chevalier galant d'une femme chanceuse, arrivant sur un cheval blanc. Elle ouvrit sa portière et sortit dans le froid mordant comme si elle ne remarquait pas le changement de température. — Maintenant, allons mettre bas un veau.






  
  Chapitre Quatre
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—Fais une pause, maman. Emily caressa le flanc de la génisse qui luttait depuis son arrivée avec Clive, n'ayant fait que peu de progrès. En se rinçant les mains dans un seau d'eau froide, Emily accepta la serviette que Clive lui tendait. Quoi qu'elle fasse, Clive avait toujours une longueur d'avance, prêt à aider. Elle aurait pu être agacée par sa prévenance. Elle ne l'était pas. Emily était concentrée sur la tâche à accomplir. Il n'y avait pas de place dans son esprit pour penser à un vétérinaire au cœur tendre, compétent et séduisant, alors elle écarta Clive du coude. — À mon avis, son veau est mal positionné. Elle aurait dû pouvoir le pousser dehors à l'heure qu'il est. 
Clive était penché à côté d'elle, lui faisant oublier sa résolution de ne pas penser à lui. Depuis qu'il était monté dans le siège passager de sa voiture, elle n'arrivait pas à se débarrasser des sentiments qu'il avait fait ressurgir en elle. Le mur qu'elle avait érigé entre eux, haut et solide, s'effritait à chaque rire. Des pans entiers s'écroulaient lorsqu'ils flirtaient ouvertement, et ce n'était pas seulement la faute de Clive. Elle se surprenait à abaisser volontairement le pont-levis et à l'inviter dans ses endroits les plus vulnérables. Qu'il le sache ou non, il portait avec lui des armes aiguisées qui avaient le potentiel d'infliger des blessures mortelles. D'autres personnes qu'elle aimait avaient déjà assiégé son cœur, la laissant meurtrie.
Toute cette analogie serait risible si ce n'était pas exactement ce qu'elle ressentait. Si elle ne mettait pas fin à ce qui se passait avec Clive, et vite, il ne resterait plus rien pour protéger son cœur.
— Tu penses qu'elle s'en sortira ? Ike triturait son chapeau entre ses mains, faisant les cent pas dans la longueur du box tout en regardant, impuissant. — En toutes ces années, je n'ai jamais perdu une vache pendant la saison des vêlages et je préférerais ne pas ternir mon palmarès, surtout pas avec elle. C'est une gentille fille. Elle meugle toujours quand j'apporte le petit-déjeuner et ce serait vraiment un très mauvais moment pour la perdre. Je ne pense pas que je... Ike étouffa un sanglot silencieux.
— Nous allons faire tout notre possible pour la mettre à l'aise, dit Clive. Tu as pris la bonne décision en nous appelant.
— Il y a toujours un risque qu'elle ne s'en sorte pas ou que le veau meure pendant la mise bas, ajouta Emily, ne voulant pas donner de faux espoirs ou de garanties à Ike. Emily détestait plus que quiconque voir un animal souffrir, surtout maintenant qu'elle savait comment le soulager, mais elle était aussi réaliste. Parfois, les animaux ne s'en sortaient pas. Toute vie était mortelle, quels que soient les efforts déployés pour l'empêcher. Les yeux écarquillés, Ike fixait Emily, et par-dessus l'épaule d'Ike, Clive fronça les sourcils. Peut-être que son honnêteté avait été trop directe. — Mais comme l'a dit le Dr Clive, nous allons faire tout notre possible pour l'aider. Parfois, les nouvelles mamans ont juste besoin d'un peu d'aide.
Clive fouilla dans leurs fournitures. — Tu penses aux chaînes obstétriques ?
— Ouais. Je les ai mises là, à côté du tube de lubrifiant. Ça va devenir désordonné.
Ils travaillèrent rapidement, ne s'exprimant qu'en questions monosyllabiques et en grognements pour réponse.
— Je vais attacher les chaînes aux pattes du veau, proposa Clive. Ensuite, on pourra tirer ensemble.
La génisse meugla pitoyablement et Emily caressa son épaule noire et rugueuse. — Ça me va.
Avec le feu vert, Clive ouvrit la fermeture éclair de sa combinaison, la mâchoire serrée alors que l'air froid s'infiltrait dans ses vêtements. Certains diraient que la galanterie était morte, mais Emily ne voyait pas d'inconvénient à cette opportunité de ne pas geler. Même dans une grange, les températures étaient brutales. Attachant les manches de sa combinaison autour de sa taille, il fit passer son sous-pull thermique par-dessus sa tête, qu'Ike prit et drapa sur la barrière. Emily se tenait derrière, prête pour le moment où il lui tendrait les extrémités des chaînes pour qu'elle puisse tirer, admirant la forme de ses larges épaules et les indices de muscles qui se contractaient sous son t-shirt.
Mais Clive ne s'arrêta pas au t-shirt.
D'un dernier geste rapide, il l'arracha, serrant les poings en inspirant entre ses dents serrées. Surprenant Emily en train de le fixer, son sourire était de travers avec des excuses implicites. Il devait savoir l'effet qu'il lui faisait. — C'est peut-être pour ça que je préfère le travail en cabinet. Moins de risques d'attraper une hypothermie en traitant les chiens et les chats.
Ike rit, attrapant le t-shirt que Clive lui lança pendant qu'Emily faisait de son mieux pour détacher son regard. Chaque muscle nerveux et puissant qui avait été voilé par son t-shirt était maintenant exposé. Le pire ? Elle savait qu'elle le dévorait des yeux.
— Qu'est-ce que tu fais ? lâcha Emily.
Clive était déjà à genoux, prêt à aider la génisse. Lui jetant un regard étrange par-dessus son épaule, il continua à travailler. — Je mets les chaînes en place pour qu'on puisse faire sortir ce veau. Ce n'est pas ce qu'on avait convenu comme prochaine étape logique ?
— Si...
Son cerveau semblait court-circuiter. Cela irritait Emily que le voir torse nu tout en travaillant de si près ait cet effet sur elle, et la satisfaisait en même temps que son torse soit aussi magnifique qu'elle l'avait imaginé. Clive dut déduire de la façon dont elle avait délibérément déplacé son regard vers le plafond qu'elle faisait référence à son manque de chemise.
— Ça te dérange que je ne porte pas de chemise ?
— Non. Enfin, je suppose que c'est un peu étrange d'être torse nu quand il fait si froid.
— J'avais ce professeur à l'école. Très savant, il avait travaillé dans son propre cabinet pendant près de quarante ans avant que la physicalité du métier ne devienne trop difficile, alors il a décidé que la meilleure chose à faire serait d'enseigner aux futures générations de vétérinaires. Clive prit une seconde pour reprendre son souffle alors qu'il luttait pour attacher les chaînes aux pattes du veau. — Je crois me souvenir qu'il était danois. Bref, il abordait toujours les situations potentiellement salissantes avec le moins de vêtements possible. Sa philosophie était qu'il était facile de laver et de sécher la peau, mais que s'il salissait sa chemise, il aurait froid et serait misérable jusqu'à ce qu'il puisse se changer. Crois-le ou non, je préférerais de loin garder ma chemise par ce temps glacial, mais pour des raisons pratiques, il vaut mieux que je ne la porte pas puisque je n'ai pas de vêtements de rechange.
— Glacial ? ricana Ike. C'est carrément doux comparé au refroidissement éolien qu'on aura en février.
— Je vais faire comme si tu n'avais rien dit, Ike.
Riant de plus belle, Ike se tapa le genou tandis que Clive souriait au vieil homme. Avec sa barbe de trois jours et ses bottes de cow-boy qui l'avaient accompagné pendant de nombreuses années de dur labeur au ranch, Ike était là depuis assez longtemps pour savoir ce que le froid signifiait vraiment. Ayant réussi à attacher les chaînes, Clive se leva et tendit l'extrémité à Emily.
— On y va ?
— À la prochaine contraction, acquiesça Emily.
Elle s'empêcha de loucher sur les abdominaux manifestement magnifiques de Clive et se prépara à mettre tout son poids dans la traction.
Ensemble, ils tirèrent doucement mais fermement sur les chaînes pendant que la mère poussait, et lentement, des progrès furent réalisés. Deux pattes furent suivies d'un museau. Puis, tout se bloqua à nouveau.
— Si j'avais su que j'allais avoir un tel entraînement aujourd'hui, j'aurais peut-être sauté ma séance de musculation ce matin, dit Clive, accroupi et haletant alors qu'ils attendaient le bon moment pour tirer à nouveau. Ce veau est monstrueux.
— On y est presque. Une fois que la tête sera sortie, le bébé sera tiré d'affaire.
Emily grimpa sur la barrière. Contrairement à Clive, qui pouvait compter sur sa force brute pour faire avancer les choses, Emily avait trouvé des moyens de travailler plus intelligemment. L'un de ces trucs était l'effet de levier.
— Prêt ?
Clive hocha la tête et à nouveau, ils tirèrent. Alors que les bras et le dos d'Emily la brûlaient et que ses doigts commençaient à lui faire mal à force de serrer si fort la chaîne, le veau glissa d'un seul mouvement fluide.
Oubliant la douleur qu'elle avait endurée, la nouvelle mère se leva et commença à nettoyer son nouveau-né. Clive s'écarta et se lava ainsi que leur équipement, remerciant Ike lorsqu'il lui tendit une autre serviette propre.
— Tu deviens émotif chaque fois qu'un nouveau veau naît, Ike ? demanda Clive en remettant ses vêtements et en remontant la fermeture éclair de sa combinaison. C'est un miracle incroyable, mais je ne peux pas dire que j'ai déjà eu les larmes aux yeux.
Le vieux fermier sortit un mouchoir de sa poche pour sécher ses yeux et s'essuyer le nez.
— Pas d'habitude.
Il rit comme s'il se moquait de lui-même.
— Je suppose que je suis plus émotif que d'habitude depuis que ma femme est décédée. De petites choses me prennent au dépourvu ici et là.
La tristesse tordit le cœur d'Emily. Pour Ike. Pour elle-même. Avant même de savoir ce qu'elle faisait, elle avait sauté de la barrière et enveloppé Ike dans une étreinte serrée, qu'il lui rendit avec gratitude.
— Je suis désolée pour votre perte, dit Emily en tenant les coudes d'Ike et en étudiant les rides usées qui encerclaient son visage. Ça fait combien de temps ?
— Trois ans en janvier.
Ike rit de lui-même à nouveau.
— Ce n'est pas exactement récent, mais certains jours, j'ai l'impression que c'était hier.
— Le chagrin est drôle comme ça, n'est-ce pas ?
Collant son sourire en place, sa vision devint floue, peu importe à quel point elle essayait de forcer les larmes à rester où elles appartenaient.
— C'est vrai. On ne sait jamais quand ça va frapper. Mais, soupira Ike, c'est le prix de l'amour, je suppose. Leur manquer terriblement quand ils sont partis. Nous aurions été mariés cinquante ans ce printemps et je ne sais pas combien de jours le bon Dieu a encore prévus pour moi sur cette terre, mais j'ai hâte de revoir ma chérie.
Emily hocha la tête, mais se détourna rapidement, s'occupant de ranger ses affaires avant que son chagrin ne l'engloutisse complètement. Au moment où elle fermait les fermoirs de sa boîte, elle s'était ressaisie. Risquant un coup d'œil vers Clive, il ne cherchait même pas à cacher sa curiosité quant à sa réaction face à la situation. Tant pis. Elle allait le laisser s'interroger parce que ce n'était pas son affaire de savoir. Personne n'avait besoin de savoir. C'était sans importance pour le travail en cours.
Ike pointa du doigt entre eux deux.
— Vous deux, vous ne sortez pas ensemble par hasard, si ?
La question surgit de nulle part et heurta Emily avec le poids d'un boulet de démolition. Faisant un pas pour s'éloigner de Clive pour bien marquer le coup, Emily secoua vigoureusement la tête.
— Nous vous avons donné cette impression ?
— En quelque sorte. Vous feriez un couple fantastique selon tous les critères, dit Ike avec un petit rire. Je me demandais parce que c'est comme ça que les Callahan se sont rencontrés. Bill a ouvert la clinique ici quand il avait encore une tête pleine de cheveux noirs et que je reprenais la ferme de mon père. Il a embauché Cathy quand les choses ont commencé à devenir occupées et eh bien... je dirais que les choses se sont bien passées pour eux.
Un sourire amusé illumina tout le visage de Clive.
— Je n'avais pas entendu cette histoire. Qui aurait pensé qu'ils avaient eu une romance au travail ?
Tout nettoyé, le veau essaya de se tenir debout. Relevant son arrière-train, ses jambes tremblèrent et il retomba aussitôt. Emily sourit à ses efforts et enfila ses gants d'hiver. Il était temps de sortir le chocolat chaud à la maison. Elle l'aurait déjà fait, sauf qu'elle n'en avait pas sous la main, et l'épicerie locale où elle achetait les petites choses qu'elle avait oubliées lors de son voyage en ville était en rupture de stock. La prochaine fois qu'elle trouverait une boîte en vrac, elle la ramènerait chez elle.
— Ça pourrait avoir quelque chose à voir avec le fait que la population est clairsemée dans la majeure partie de cet État, dit Emily, espérant orienter la conversation vers autre chose que la façon dont deux personnes tombent amoureuses.
Cela fit rire Ike.
— C'était vrai quand j'étais jeune homme et c'est toujours vrai aujourd'hui. Je dirais que ce n'est pas nécessairement le nombre de prétendants que vous pourriez avoir qui compte, mais la qualité. Il n'en faut pas cent pour trouver le bonheur. Il n'en faut qu'un.
— Tu commences à ressembler à ma mère, dit Clive en riant franchement tout en tapant l'épaule d'Ike de sa main.
Elle aurait pu embrasser Clive pour avoir désamorcé la situation.
— Félicitations pour ce taurillon en bonne santé, Ike. Si vous avez d'autres problèmes, n'hésitez pas à appeler. Ce fut un plaisir de vous rencontrer.
Ike tendit une main qu'Emily serra, puis il l'offrit à Clive.
— C'est agréable d'avoir quelques nouveaux visages dans la communauté. C'est un jour excitant par ici quand ça arrive. Comme vous pouvez probablement le deviner, ce n'est pas un événement quotidien.
Dès qu'ils furent sortis du bâtiment en direction du pick-up d'Emily, une rafale de vent les gifla au visage. Emily releva sa capuche et serra les cordons.
— Je suis sûre que je vous verrai beaucoup maintenant que je suis ici.
— Oui. Le Dr Miller et moi serons là pour les prochains mois, pour aider les Callahan à passer à la retraite.
Emily s'attendait à moitié à ce que Clive passe son bras autour de ses épaules et sourie à Ike comme s'ils formaient une sorte de duo. Elle était reconnaissante que Clive garde ses mains pour lui. Elle avait délibérément affiché sa détermination à être la dernière vétérinaire debout, et Clive avait répondu avec son entêtement joyeux typique.
— Dites, est-ce que vous venez tous les deux à l'office de Noël à l'église ? demanda Ike qui ne semblait pas remarquer qu'il faisait froid. Il n'avait ni gants ni chapeau et n'avait pas encore fermé son manteau. Les visiteurs sont toujours les bienvenus.
— Ah bon ? demanda Clive.
Bien qu'il n'ait pas passé son bras autour d'elle, Clive se tenait beaucoup trop près d'Emily. Ce n'était que son imagination, mais elle jurait pouvoir sentir leur chaleur se mêler. Son imagination alla vingt pas plus loin et la plaça sur son canapé avec une tasse fumante de chocolat chaud noyée sous une montagne de crème fouettée. Ses jambes reposaient sur les genoux de Clive et il lui faisait un massage des pieds.
Elle secoua vigoureusement la tête, chassant cette pensée de son esprit.
— Tu ne viens pas ? demanda Clive.
— Non. Emily se demanda si le rêve éveillé qu'elle venait d'avoir se lisait sur son visage ou si Clive penserait que ses joues rosies étaient dues au vent froid. Ce n'est pas ce que je voulais dire.
Un sourire illumina le visage de Clive.
— Ah, alors tu viens ? Compte sur moi aussi, Ike. C'est où ?
— Tu connais cette petite église de campagne à un kilomètre et demi après le passage à niveau ? dit Ike.
Clive pointa du pouce par-dessus son épaule.
— Celle qui est blanche avec le petit cimetière derrière ?
— Exactement, acquiesça Ike, souriant avec enthousiasme. Il y en a une l'après-midi, mais le service aux chandelles commence à dix-neuf heures. Après, il y a une petite réception. Chacun apporte une assiette de biscuits à partager.
— C'est mon genre de fête. Noël, lumière des bougies, biscuits. Clive sourit et tapota son ventre. Donnant un coup de coude à Emily, elle fut incapable de délier sa langue pour protester. Non pas qu'un service de la veille de Noël aux chandelles ne semblait pas merveilleux. C'était qu'elle ne voulait pas y aller avec Clive. Et toi, Em ?
Em ? Maintenant elle avait son propre surnom ? Ses forces s'échappèrent par les semelles de ses bottes et tout ce qu'elle put faire fut d'accepter faiblement. Peut-être était-ce le fantasme qui avait affaibli le dernier de ses remparts, ou le fait de ne pas vouloir décevoir Ike, mais elle ne put trouver de raison de refuser.
— J'ai hâte.
Ike applaudit et une lueur joyeuse qui avait disparu après avoir parlé de sa femme revint en force.
— Tout le monde sera tellement ravi de vous avoir parmi nous. Nous sommes peut-être une petite ville, mais quand nous aurons fini, vous souhaiterez que ce soit Noël tous les jours de l'année.
— Ça a l'air formidable, dit Emily d'une voix faible.
Dans un état second, Emily se dirigea vers son camion, saluant mollement Ike qui retournait vers sa ferme blanche à deux étages, pas si différente de celle qu'elle louait. L'invitation d'Ike n'interrompait aucun plan qu'elle avait pour Noël. Honnêtement, elle n'avait aucun plan à part être d'astreinte pour la clinique vétérinaire et peut-être regarder La vie est belle, un film que Mel lui avait fait découvrir. Mais de toutes les personnes avec qui passer les fêtes, Clive n'était pas en haut de sa liste. Sa quête pour garder les choses impersonnelles échouait spectaculairement.
Elle tendit la main vers la poignée de son camion quand Clive la saisit en premier. Il l'ouvrit et elle s'attendait presque à ce qu'il lui baise la main et s'incline.
— Besoin d'aide pour monter ?
Emily plissa les yeux. Essayait-il de la tuer à force de gentillesse ? Il allait être déçu. Il n'y avait aucune chance qu'elle le laisse l'amadouer. Si elle le faisait, tous les couteaux qu'il pourrait avoir l'intention de lui planter dans le dos s'enfonceraient plus facilement si elle n'était pas vigilante.
Ignorant sa main tendue, elle se hissa dans son camion.
— Je suis parfaitement capable, merci.
— Accepter de l'aide ne doit pas forcément être une question de capacité. Parfois, c'est juste agréable de ne pas avoir à tout faire soi-même.
Clive ferma sa portière et elle le regarda faire le tour jusqu'au côté passager. Il monta, boucla sa ceinture et tambourina des doigts sur la console.
— Je sais que tu n'avais pas besoin d'aide pour monter dans le camion, mais voudrais-tu que je tourne la clé ?
— Hein ?
— Je me demandais s'il y avait une raison pour laquelle tu n'as pas encore démarré le camion. Je ne sais pas pour toi, mais je ne sens plus le bout de mes orteils.
Son rire léger la sortit de sa torpeur et elle tâtonna pour trouver ses clés. Montant le chauffage, elle prit soin de ne pas le regarder dans les yeux. D'une manière ou d'une autre, elle devait se libérer des sentiments qu'elle éprouvait pour lui.
— Voilà. Content maintenant ? Ou voudrais-tu que je roule jusqu'à trouver un jacuzzi où tu pourrais te réchauffer ?
— Hmm, je ne dirais pas non à un bon bain dans un jacuzzi en ce moment. C'est encore mieux quand il neige. J'ai fait ça une fois quand un ami du meilleur ami de mon cousin —
Ne pense pas à Clive se glissant dans un jacuzzi. Surtout ne pense pas à lui t'invitant à le rejoindre.
— Un ami du meilleur ami de ton cousin ? Donc, une connaissance ?
— Allez, Em. N'importe qui qui te parle plus de cinq secondes sait que tu es aussi curieuse qu'un chat. Peut-être même plus curieuse, donc tu ne serais jamais satisfaite d'une description aussi générique qu'une connaissance.
— C'est vrai. Emily renifla. Dis-moi au moins son nom.
— Sawyer. Le meilleur ami de Hugh. Je ne me souviens plus exactement comment on s'est rencontrés, mais il est sorti avec une femme qui a fini par épouser mon cousin.
— D'accord. Emily démêla les nœuds de sa description et hocha la tête. Je crois que je comprends ce que tu veux dire.
— Bien. Pour faire court, Sawyer a quelques propriétés de vacances dans le Colorado et même si je suis probablement le pire skieur de descente au monde, j'aurais pu vivre dans le jacuzzi là-bas. C'était encore plus amusant quand il neigeait. Une sorte de juxtaposition bizarre entre chaud et froid.
Emily mit son clignotant en arrivant au bout de l'allée d'Ike, s'arrêtant pour vérifier la circulation.
— C'est parce que tu es vieux et que tu as besoin de faire tremper tes articulations douloureuses ?
Il fallut un moment pour que le rire de Clive jaillisse, mais une fois parti, il fut copieux.
— Wow, Miller. Je ne savais pas que tu avais une telle pique en toi. Et moi qui pensais que tu allais laisser passer le fait que je suis un vieil homme.
Cela eut raison d'elle. Expulsant jusqu'à la dernière once de rire de ses poumons, Emily se demanda si elle était si transparente que Clive avait déjà tout deviné d'elle. Il était charmant et honnête, avec une éthique de travail qui rivalisait avec la sienne, sans parler de la façon dont elle avait eu des palpitations à cause d'un de ses sourires sincères. Tout cela signifiait qu'il était dangereux et aurait dû agiter des drapeaux rouges devant son visage. Au lieu de cela, elle venait d'accepter de faire quelque chose de très personnel avec l'homme dont elle était censée se tenir éloignée pour sa propre sécurité.
Dans quoi s'était-elle fourrée ?






  
  Chapitre Cinq
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Heureusement que les côtés du carton étaient assez hauts, sinon les chiots auraient gambadé partout dans le cabinet. Clive en souleva une et la tint à hauteur des yeux. C'était la plus petite et elle ne cessait de gigoter. Bien que Clive essayât de rester impartial envers tous ses patients, il était évident qu'elle était la plus mignonne. C'était probablement à cause de ses yeux. L'un bleu océan, l'autre marron chocolat, et tous deux pleins de malice. Il rapprocha la petite chienne et elle tenta de se tortiller hors de ses mains pour lui lécher la bouche. 
— Doucement, ma petite. Tu es mignonne, mais pas de bisou.
Clive lui gratta entre les oreilles et sa minuscule queue s'agita frénétiquement.
— D'accord. Peut-être juste un.
Une ombre passa dans le couloir et, par l'entrebâillement de la porte mal fermée, Clive aperçut Emily. Elle avait beau essayer d'être discrète, elle jetait clairement un coup d'œil. Quand leurs regards se croisèrent, elle eut un petit hoquet de surprise, puis disparut. Alors qu'il s'apprêtait à la rappeler pour l'inviter à entrer, elle revint d'elle-même et se glissa à l'intérieur.
— Désolée. Je passais par là et j'ai cru entendre quelque chose...
Elle se mordit la lèvre et leva les mains au ciel, secouant la tête comme si ce qu'elle pensait était totalement ridicule.
— Laisse tomber.
Emily essaya de s'échapper, mais Clive lui bloqua la sortie.
— Attends. Tu ne peux pas me laisser comme ça. Qu'allais-tu dire ?
Croisant les bras, Emily souffla et garda les yeux rivés sur l'affiche des races de chiens au mur pour ne pas avoir à le regarder en face.
— J'ai cru entendre quelque chose de... déplacé. Il semble que je me sois trompée.
— Déplacé ?
Rejetant la tête en arrière, le rire de Clive emplit la pièce.
— Je fais des examens de chiots. Qu'est-ce que tu croyais que je faisais ?
Elle se mordilla la lèvre, essayant de retenir un gloussement.
— Tout ce que j'ai entendu, c'est que tu refusais un baiser d'une dame. Comment étais-je censée savoir ?
Cela fit rire Clive encore plus fort.
— C'est la première chose qui te vient à l'esprit ? Que j'ai une femme ici ?
— Peut-être.
— Ça te rendrait jalouse ?
— Non.
Elle l'avait dit trop vite et quand Clive haussa les sourcils pour contester sa réponse, elle replaça une mèche rebelle de sa queue de cheval derrière son oreille.
— Comme je l'ai dit, je pensais juste que ce serait inapproprié d'amener une femme ici pour... tu sais...
L'envie de rire avait disparu. Emily ne le savait peut-être pas, mais Clive était complètement captivé par elle. Elle était pleine de contradictions qui lui donnaient de la profondeur et qui tenaient toujours Clive en haleine. Il l'avait vue divaguer et nerveuse, mais elle avait les mains les plus stables et des nerfs d'acier dans la salle d'opération. Même quand elle était furieuse, ses joues roses et ses poings serrés étaient des aspects adorables de tout ce qui composait Emily Miller. C'était une bouffée d'air frais d'avoir le plaisir d'être en présence d'une femme si complexe. Elle se retenait même, se reprenant parfois quand elle savait qu'elle vivait sans réserve en sa présence. Cela ne décourageait pas Clive. Il allait peler une couche à la fois jusqu'à ce qu'elle l'accueille à bras ouverts. Il tendait déjà les siens, prêt à ce qu'elle accepte sa volonté d'explorer toutes les possibilités de ce qui pourrait être. Il n'allait pas la laisser partir sans avoir épuisé toutes les pistes pour la convaincre qu'il était celui qu'il lui fallait.
— Je ne sais pas quel genre d'homme tu penses que je suis, mais je n'amène pas de femmes au travail pour obtenir un baiser. Mon cousin, Hugh, qui avait la réputation d'un séducteur notoire, n'a même jamais fait ce coup-là.
— Tu penses qu'il s'est assagi, hein ?
— Oui, je le pense. Une fois qu'il a rencontré Sabrina, il était fichu. Tu devrais le voir. Il est complètement sous son charme. La seule autre femme à qui il accorde de l'attention est leur fille, Cora. Hugh est enroulé autour de son petit doigt.
Prenant un autre chiot tacheté de bleu, Emily le berça comme un bébé et lui frotta son ventre dodu.
— Comment se sont-ils rencontrés ?
— Par le travail.
— Je croyais que tu avais dit qu'il ne l'avait pas amenée au travail pour la séduire et la faire tomber amoureuse de lui.
— C'était plutôt le contraire.
Clive posa son chiot sur la table d'examen en acier inoxydable et prit le stéthoscope suspendu à son cou pour écouter le cœur du chiot.
— Il l'a engagée pour décorer sa maison et je suppose que le fait de travailler en si étroite proximité a fait le reste. Je suis presque sûr que Cora y était aussi pour quelque chose.
— La jolie fille avec le chiot qui s'est échappé à la fête ?
Emily serra son chiot contre elle et commença à le bercer d'avant en arrière, son instinct maternel prenant le dessus.
— Oui. Cora est la meilleure.
— J'imagine. Je ne la connais pas, mais elle semble avoir beaucoup de cran.
— À revendre.
Clive et Emily échangèrent un sourire. Une fois qu'il eut fini de prendre le rythme cardiaque du chiot, il le remit dans la boîte et en sortit un autre.
— Je suppose que je n'avais jamais envisagé d'amener une femme au travail pour essayer de l'impressionner. Il y a eu des femmes avec qui je suis sorti qui trouvaient les chatons mignons ou qui aimaient que je conduise un gros pick-up, mais la plupart d'entre elles ne supportaient pas que j'arrive à nos rendez-vous avec des poils d'animaux partout sur ma chemise.
Clive risqua un autre coup d'œil vers Emily, mais il ne put voir au-delà du léger sourire qu'elle arborait depuis qu'elle avait pris le chiot. Peut-être qu'il en disait trop. Il savait qu'il aurait du mal à entendre parler des hommes qui avaient traversé sa vie depuis leur occasion manquée, mais une partie de lui voulait savoir à quoi il avait affaire. Cela aurait été plus facile de deviner ce qu'Emily recherchait chez un homme s'il avait eu des données concrètes à comparer sur ce qu'elle aimait ainsi que sur ce que les hommes avaient fait pour la décevoir.
Oublie ça. Savoir que quelqu'un avait blessé Emily pourrait être trop tentant de vouloir le retrouver et lui donner une leçon pour avoir jamais contrarié Emily.
— Eh bien, tant mieux.
Emily redressa les épaules.
— Je suis soulagée de ne pas avoir à rapporter à Cathy et Bill que tu as fait entrer des femmes en douce comme un adolescent essayant d'impressionner une fille.
— On dirait que tout ce dont j'aurais besoin pour les attirer serait une boîte de chiots.
— Même un seul ferait l'affaire.
Emily prit le chien aux yeux vairons et parla d'une voix enfantine.
— Je préfère plutôt les gros animaux, mais tu es vraiment trop mignon, n'est-ce pas ?
Le téléphone de Clive sonna de façon inattendue dans sa poche, le tirant de ce moment. D'habitude, il le laissait en mode silencieux, mais il avait oublié de l'éteindre ce matin-là et la sonnerie spécifique de sa mère retentissait haut et fort. Clive savait exactement pourquoi elle appelait. Il avait ignoré les trois derniers appels, répondant à chacun par un message rapide disant qu'il était occupé et qu'il rappellerait quand il aurait une minute, mais chaque fois, il avait oublié de le faire lorsqu'il s'asseyait enfin à la fin de la journée. La culpabilité le rongeait. Il était l'aîné et aurait dû prendre soin d'elle. Quel genre de fils repoussait les appels de sa mère veuve ? Et si elle avait quelque chose d'important à lui dire ? Quand son père était mort, elle s'était appuyée sur lui pour pleurer sur son épaule. Cela avait diminué au fil des mois, mais il y avait encore des jours où la douleur remontait comme une vague soudaine s'écrasant sur le rivage.
Il sortit son téléphone de sa poche, hésitant encore une nanoseconde sur la décision de répondre ou non. Le devoir filial l'emporta.
— Je dois prendre cet appel. Tu peux garder un œil sur ces petites boules d'énergie pendant que je vais dans notre bureau ?
— Pas besoin de me le demander deux fois.
Retirant la boîte de la table d'examen, Emily la posa par terre et se laissa glisser contre le mur pour s'asseoir à côté. Si son cœur avait pu physiquement gonfler, la vue d'Emily avec une portée de chiots sur ses genoux l'aurait fait.
— Salut, maman.
Il porta le téléphone à son oreille et se dirigea vers leur bureau, allumant la lumière et fermant la porte derrière lui.
— Qu'est-ce qui se passe ?
Il s'attendait à un léger sanglot ou un reniflement, mais il n'y en eut pas.
— Je commençais à m'inquiéter pour toi, d'une part. Tu m'évites ?
Oui. Non. En quelque sorte ?
— Désolé. Ça a été vraiment fou ici. C'est le seul cabinet vétérinaire à des kilomètres à la ronde et on fait tout, des animaux de compagnie au bétail. On a même accueilli quelques animaux sauvages blessés jusqu'à ce qu'on puisse les confier aux secours appropriés. La semaine dernière, c'était une buse à queue rousse qui était sur le bord de l'autoroute après avoir été heurtée.
— C'est bien, mon chéri.
Ses parents lui avaient rarement refusé un nouvel animal de compagnie quand il grandissait parce que Clive en prenait si bien soin, mais quand il avait refusé de reprendre l'entreprise familiale pour aller à l'école vétérinaire, et à un âge où la plupart des gens s'installaient confortablement plutôt que de repartir de zéro, Lillian lui avait rappelé qu'elle pensait qu'il sous-utilisait ses talents. Si Gemma n'était pas intervenue pour racheter la moitié de l'entreprise de Clive à la mort de leur père, Lillian aurait peut-être eu une dépression nerveuse en voyant l'entreprise qu'elle avait aidé à construire passer à quelqu'un d'autre. Elle avait gardé ça pour le moment où il avait utilisé ses économies pour créer une entreprise d'aliments pour animaux. Ses reniflements larmoyants et ses interrogations à voix haute sur ce qu'elle avait fait de mal avaient duré jusqu'à ce qu'il réussisse à gagner autant d'argent que l'entreprise que Gemma dirigeait. Lillian n'avait pas pris en compte le prix que les gens étaient prêts à payer pour s'occuper des animaux qu'ils aimaient comme les leurs.
Se laissant tomber dans son fauteuil, Clive poussa de côté les magazines de fournitures vétérinaires sur son bureau et posa sa main sur ses yeux pour se masser les tempes.
— Y avait-il une raison particulière pour laquelle tu appelais ?
— Une mère ne peut-elle pas appeler son fils sans avoir de raison ?
Un reniflement.
Génial.
— Non, maman. Tu peux appeler quand tu en as besoin, mais tu dois comprendre que là, je suis au travail et je suis en quelque sorte au milieu de quelque chose.
Regarder Emily jouer avec toute une portée de chiots. La vie pourrait-elle être meilleure ?
— Je vois.
Lillian soupira, suivi d'un autre reniflement.
— Je suppose que je me sens seule aujourd'hui. J'avais l'habitude de pouvoir appeler ton père au travail et lui parler quand je voulais, sans qu'on me pose de questions.
Qu'elle l'ait voulu ou non, elle labourait sa conscience d'une manière qui lui retournait aussi l'estomac. Il n'était pas sans cœur. Il savait qu'elle manquait son mari et il n'aurait pas pu imaginer ce que ce serait d'être coupé net de parler à celui qu'il aimait, sauf qu'il avait perdu son père aussi. Se repentant de son exaspération, il se pencha en arrière dans son fauteuil.
Il regarda sa montre et entendit le rire d'Emily filtrer à travers les murs qui les séparaient. Son cœur était déchiré en deux pour deux raisons très différentes.
— Je peux te donner cinq minutes, maman, mais ensuite je dois retourner travailler.
Elle n'avait pas besoin d'autre invitation. Pendant les cinq minutes suivantes, elle le régala d'histoires allant de ses aventures à garder Cora pendant que Hugh et Sabrina partaient en week-end à la nouvelle table de salle à manger qu'elle avait achetée pour accueillir toutes les personnes supplémentaires pendant les fêtes. Au bout de dix minutes, elle était passée au drame de son club de lecture, que Clive soupçonnait fortement d'être un prétexte pour que les vieilles dames se réunissent et commérent tout en grignotant des amuse-gueules. Clive essayait de rester concentré et engagé en l'écoutant, mais quand quinze minutes furent passées, et qu'elle parlait encore du choix de couleurs dans le salon fraîchement peint de son amie, il l'interrompit.
— C'est drôle, maman. Tu as raison. Le prune et le vert d'eau ne vont pas ensemble. Écoute, je dois y aller. J'ai des chiots ici pour un contrôle et j'ai demandé au Dr Miller de les surveiller pour moi. Elle se demande probablement où j'ai disparu.
— Ooh, Dr Miller ? Est-ce la femme mystère dont tu as été si discret ?
Le gloussement de Lillian était ravi.
— Je commençais à penser qu'elle n'était pas réelle et que tu m'avais fait avoir de faux espoirs. Tu as dit que tu déménageais à mille six cents kilomètres, plus ou moins, pour une femme. Parle-moi plus d'elle. Emily, c'est ça ?
Toutes les émotions possibles qu'il pouvait ressentir s'entrechoquèrent. La frustration face aux façons indiscrètes de sa mère. La culpabilité de ne pas avoir été honnête au sujet d'Emily et de qui elle était pour lui. Même un rire réussit à se frayer un chemin, probablement à cause de l'absurdité qu'il ne puisse pas simplement dire ce qui devait être dit à sa mère ou à Emily.
— Peut-être que je devrais venir te rendre visite et voir comment ça se passe, suggéra Lillian. Ce n'est pas comme si tu n'avais pas de place pour accueillir ta mère. Cette maison que tu as fait construire est assez grande pour y mettre une douzaine de petits-enfants.
— Non !
Le rire d'Emily s'arrêta brusquement et Clive grimaça, sûr qu'elle avait entendu sa réponse catégorique à la suggestion de Lillian.
— Je ne suis parti que depuis quelques semaines.
— Essaie plutôt six.
— Je suis encore en train de m'installer et le Dr Miller… Emily est instable. Je ne veux pas l'effrayer en lui faisant croire que j'essaie de lui faire rencontrer ma mère trop tôt.
S'enfonçant toujours plus profondément dans un trou, il y avait un très grand risque qu'il ne s'en sorte jamais.
Le cri perçant venant de l'autre bout du téléphone en disait long. — Elle est si spéciale que ça ? Si tu la courtises activement, elle doit être une femme merveilleuse. Promets-moi que je pourrai bientôt la rencontrer. Je le pourrai, n'est-ce pas ? Je ne veux pas avoir l'air trop empressée, mais je suis prête à planifier un autre mariage. Celui de Gemma ne m'a pas vraiment satisfaite. Lillian fit claquer sa langue. — Je suis presque certaine que même leur gâteau de mariage contenait du sable.
— Leur réception était sous une tente sur la pelouse de Luke et Lauren, pas sur la plage.
— Quand même. Ma part était granuleuse. Soupirant, Lillian revint à Clive. — Rien ne me rendrait plus heureuse que de rencontrer ton Emily.
C'était un désastre. — Bien sûr. Tu l'adorerais, maman. Elle... c'est une femme merveilleuse.
Quand Clive parvint enfin à se libérer de l'appel de Lillian, il dut se pencher en arrière dans sa chaise et respirer profondément pour s'éclaircir les idées. Il n'avait jamais été du genre à mentir, mais le désespoir poussait un homme à faire des choses qu'il n'envisagerait pas autrement. Sous les couches de tromperie, il y avait une vérité éclatante — Emily était vraiment une femme incroyable, même si cela ne lui donnait pas le droit de la revendiquer d'une quelconque manière.
Un autre cri, suivi d'un rire joyeux, et Clive était hors de sa chaise, se précipitant dans le couloir vers l'endroit où il avait laissé Emily. Quand il ouvrit la porte, le chiot aux yeux vairons tenta de s'échapper en se faufilant.
— Ferme la porte ! Emily attrapa le chiot et saisit une poignée de la blouse de Clive, le tirant dans la pièce avant de claquer la porte derrière lui. Pris au dépourvu, il la heurta et leurs pieds s'emmêlèrent, manquant de la renverser avec son élan. Clive l'empêcha de tomber sur les fesses en la tenant par les hanches tandis qu'Emily riait tout du long.
Elle tenait le chiot espiègle au creux d'un bras, l'autre enroulé autour du cou de Clive. Il était intensément conscient de tout ce qui la concernait, de la chaleur de sa peau contre la sienne à l'odeur de son savon. Même la courbe de ses hanches n'était pas un mystère car ses mains y reposaient. Clive aurait parié que si Emily remarquait quoi que ce soit à son sujet, c'était les battements erratiques de son cœur.
— Les chiots te donnent du fil à retordre ? demanda-t-il.
Elle gloussa et le lâcha, glissant au sol où les sept chiots l'assaillirent avec des langues pendantes et des jappements excités. — Je sais que j'aime plus que toi faire les visites à la ferme, mais des jours comme aujourd'hui, je pourrais être vétérinaire pour petits animaux le reste de ma vie.
Clive s'assit contre les armoires à la droite d'Emily et tendit la main pour que le chiot aux deux oreilles noires puisse la renifler. — Les chiots peuvent rendre presque tout meilleur.
— Oui, c'est vrai. Son attention se porta sur lui. — Tout va bien ?
— Moi ? Clive posa son index sur sa poitrine. — Tu t'inquiètes pour moi ? Où va le monde, Emily ? D'abord, tu me dis pas d'échanges personnels, sans exception. Maintenant tu me demandes d'étaler tous mes secrets. Je croyais que tu ne voulais pas entendre parler de mes émotions et de toutes ces choses mielleuses.
Elle roula des yeux pétillants de façon taquine. — Pas toutes tes émotions. Je voulais juste savoir si tu allais broyer du noir le reste de la journée.
— Broyer du noir ? Je ne broie jamais du noir.
— Oh que si. Quand tu broies du noir, tu serres la mâchoire, puis tes sourcils se froncent. Ce n'est pas la même chose que quand tu te concentres parce que dans ce cas, tu sors aussi le bout de ta langue. C'est hilarant.
Le coin de la bouche de Clive se releva en un sourire. — Tu as étudié mes manières ?
— Je n'irais pas jusque-là. Tu as raison de dire que je suis perspicace. Je ne peux pas m'empêcher de remarquer ce que tu fais.
— Et quelque chose dans ce que j'ai fait t'a donné envie de savoir si j'allais bien ? Est-ce que je me promène avec une pancarte géante collée sur le front qui diffuse tout ? Si c'est le cas, s'il te plaît, ne jouons jamais au poker l'un contre l'autre.
— Ce n'est pas si évident. Vraiment. Le hoquet d'Emily alors qu'elle gloussait lui fit penser le contraire. D'un autre côté, il se fichait qu'Emily veuille fouiner. — Je demandais parce que tu étais inquiet quand tu es parti et stressé quand tu es revenu.
Il avait été pris. Malgré ses efforts pour le cacher, Emily avait le don de le lire. — Ah bon ?
— Ouais. Tu avais l'air d'avoir besoin d'une heure dans un jacuzzi et d'un chiot sur les genoux quand tu es sorti.
— J'ai la moitié de ça, alors. Clive souleva le chiot jusqu'à son visage et elle en profita pour passer sa langue sur sa bouche dans le baiser qu'il lui avait refusé plus tôt. — J'étais au téléphone avec ma mère.
— Ah. La compassion adoucit l'expression d'Emily et elle hocha la tête. — Je vois.
— Tu n'aimes pas non plus parler à ta mère au téléphone ?
— Ma relation avec ma mère est... tendue. Nous n'avons pas beaucoup parlé ces derniers temps.
Clive laissa partir son chiot qui courut pour tacler un de ses frères. — Je devrais parler plus souvent à ma mère. Depuis que mon père est décédé, elle se sent seule, alors elle cherche des endroits où se focaliser. En tant qu'un de ses enfants, je suis inévitablement l'un d'entre eux.
— C'est dur, dit Emily.
— Ouais, ça peut l'être. Je me dis qu'elle n'a plus mon père pour s'occuper d'elle et l'aider à surmonter ses angoisses, alors Gemma et moi essayons de nous partager le fardeau. Bien que ce soit surtout moi ces derniers temps. Gemma est dans la phase de lune de miel de son mariage et est pratiquement inutile.
— Non. Pas toi. Un lent hochement de tête d'Emily tandis que quelque chose s'assombrissait dans ses yeux et Clive sut qu'il avait complètement mal interprété sa compassion. — Je voulais dire que c'est dur pour ta mère.
Il ouvrit la bouche pour se rétracter mais y réfléchit mieux. Emily n'avait pas tort. De leurs deux pertes, ce devait être infiniment plus difficile de perdre un époux de longue date qu'un père.
— Premièrement, Clive, je crois qu'on a déjà parlé du fait que ta famille qui s'occupe de toi n'est pas une tragédie. Deuxièmement, mets-toi à sa place. Oui, tu as perdu ton père, mais elle a perdu son mari. L'homme qu'elle avait choisi pour partager sa vie. Je ne veux pas aller trop loin, mais je suppose qu'il était son confident, son meilleur ami, l'homme qu'elle aimait plus que quiconque au monde. C'est un changement majeur auquel s'adapter et cela la fait probablement se sentir comme si tout échappait à son contrôle. Peut-être que c'est pour ça qu'elle est curieuse de tes affaires. Elle essaie de se sentir incluse et de contrôler ce qu'elle peut. Le deuil prend de nombreuses formes et est essentiellement l'amour qu'elle avait pour ton père qui n'a plus nulle part où aller.
Ses paroles étaient édifiantes. Emily l'avait doucement remis à sa place et l'avait dépouillé de son orgueil obstiné. De ce qu'il avait partagé sur sa famille, la majorité n'avait été que des plaintes. Cela provenait du fait qu'il ne leur avait pas accordé le bénéfice de voir les choses de leur point de vue. Tout le monde souffrait après la mort du père de Clive et il n'avait pas considéré que le chagrin pouvait prendre différentes formes. Lillian voulait peut-être lui parler sans cesse et s'inquiéter de sa vie amoureuse dans une tentative de l'aider à trouver le bonheur qu'elle avait trouvé dans le mariage. Clive ? Il était devenu un bourreau de travail pour ignorer la douleur. Pire encore, il avait fui tout ce qu'il connaissait et aimait à la recherche de quelque chose qui ne pouvait venir que de la familiarité. En fin de compte, il avait fui son foyer.
La douce mais ferme réprimande d'Emily l'ébranla. Cela donna envie à Clive de s'améliorer de façon exponentielle, ce qu'il avait évité jusqu'alors. — Je devrais probablement faire mieux, hein ?
— Je suppose que c'est l'un des grands défis de la vie, n'est-ce pas ? Apprendre à être meilleur, puis le mettre en pratique ?
Ramenant ses genoux contre sa poitrine, elle enfouit son visage dans la fourrure douce comme une plume du chiot. Clive ne pouvait pas voir son visage, mais il y avait un air de tristesse flottant autour d'Emily. Il était censé être plus âgé et plus sage avec les années d'expérience qu'il avait de plus qu'elle, mais peut-être que le passage du temps n'était pas le meilleur professeur si une personne était absente pendant les leçons enseignées, comme l'avait été Clive. S'il devait deviner, Emily avait été au premier rang pour tout ce que la vie avait à lui enseigner.
La morosité dans la pièce ne dura pas. Elle ne le pouvait jamais avec une portée de chiots éparpillés sur le sol. Bientôt, Emily recommença à glousser alors que les chiots couraient partout, sautant par-dessus les jambes étendues de Clive et se débattant pour trouver leur équilibre sur le carrelage glissant.
En faisant le tri dans ses méfaits, celui pour lequel il se sentait le plus coupable était la façon dont il avait utilisé Emily comme un moyen de tromper sa famille. Pour qu'ils lui lâchent la grappe et leur faire croire qu'il y avait un potentiel de relation alors qu'en réalité, ce n'était qu'une ruse. Un vœu pieux au mieux. Mais en regardant Emily vivre une joie pure avec les chiots, puis en partageant les vulnérabilités de son cœur seulement pour qu'elle le mette au défi de faire mieux, Clive sut qu'elle était celle qu'il lui fallait. La femme. Une femme qu'il adorait même s'il avait à peine effleuré la surface de qui elle était. Ce qu'il savait, c'est qu'elle était son égale qui n'hésiterait jamais à le mettre au défi d'être le meilleur de lui-même. Une femme qu'il pouvait s'imaginer aimer toute sa vie durant.
Il allait conquérir Emily, même si cela devait lui prendre jusqu'à son dernier souffle pour la convaincre de le laisser l'aimer.






  
  Chapitre Six
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Emily remettait en question son amour pour le travail avec les grands animaux alors qu'elle arrivait à la clinique des Callahan, se garant à l'arrière pour pouvoir s'y faufiler discrètement. En ouvrant la portière du camion, elle attendit avant de glisser à l'extérieur, le temps de se convaincre. La douleur était imminente et bien qu'elle ne fût pas aussi intense qu'au moment du coup, elle restait constante et lancinante. Pire quand elle bougeait. 
S'agrippant à la poignée au-dessus de sa portière, elle utilisa toute la force de ses bras pour se faire descendre au sol. Dès que ses pieds touchèrent le pavé, la douleur fulgurante la fit grincer des dents par réflexe. Emily n'avait pas encore vu les dégâts, mais il ne faisait aucun doute qu'elle allait être noire et bleue du genou jusqu'aux fesses. Le seul point positif était que cela s'était produit un vendredi après-midi, alors qu'elle n'avait rien d'autre à faire ensuite.
— J'ai cru t'entendre arriver, dit Bill, levant les yeux d'un panier de serviettes sales qu'il chargeait dans la machine à laver. Comment s'est passée ta première journée de visites solo à la ferme ?
Il n'était pas question qu'elle lui révèle le désastre du dernier arrêt. Elle avait fait le travail. Point final. Oui, elle avait commis une erreur de débutante en n'attendant pas que la sédation qu'elle avait administrée au vieux hongre fasse pleinement effet. C'était justifié par le fait qu'elle était déjà en retard et épuisée par une journée de travail non-stop qui avait commencé à sept heures du matin pour vacciner tout un troupeau de bovins de boucherie plutôt nerveux. Son erreur n'était pas fatale et elle n'était ni la première ni la dernière vétérinaire à se faire malmener par un gros animal en colère. Il faudrait considérer cela comme une expérience formatrice. Douloureuse, certes, mais aussi marquante.
— Dans l'ensemble, c'était bien. Elle déplaça son poids de sa jambe blessée en espérant que ses lèvres esquissaient un sourire plutôt qu'une grimace. Le dernier cheval était un peu grincheux.
— L'extraction de dent et le limage ? demanda Bill, la regardant par-dessus ses lunettes. Il rappelait à Emily son grand-père quand il la regardait ainsi.
— Le cheval ne voulait pas que la petite souris passe aujourd'hui.
Bill rit et versa une tasse de détergent, puis mit la machine en marche. — J'ai déjà arraché deux autres dents de ce cheval à mesure qu'il vieillit et il n'y a pas de dose de sédatif qui puisse le rendre moins grincheux.
C'était une sensation étrange de rire quand elle avait envie de pleurer, mais il n'était pas question qu'elle fasse quoi que ce soit qui puisse la faire paraître ne serait-ce qu'un peu faible devant quelqu'un qui allait décider de son sort futur. Si Bill et Cathy voulaient laisser leur clinique vétérinaire entre les mains du vétérinaire le plus compétent, elle prouverait que c'était elle.
— Tu as besoin d'aide pour rapporter quelque chose du camion ? Bill retira sa blouse blanche et l'accrocha à un crochet. On a fini tout ce qu'on avait à faire ici, alors on allait fermer et rentrer se préparer pour un rendez-vous.
Quelque chose dans la façon dont Bill semblait avoir des étoiles plein les yeux à l'idée d'une soirée avec Cathy chassa de l'esprit d'Emily la déception et l'embarras qu'elle nourrissait. — Vous sortez encore en rendez-vous, tous les deux ?
— Bien sûr. C'est important pour nous de maintenir la flamme. Comment crois-tu qu'on a réussi à travailler ensemble toutes ces années tout en restant mariés ?
— Je vois ce que tu veux dire. Emily rit doucement. Allez-y, amusez-vous bien tous les deux. Je vais me changer ici si ça ne vous dérange pas. Ma combinaison a été traînée dans la boue aujourd'hui et je préfère ne pas la ramener chez moi.
— Je comprends tout à fait. Il se précipita vers la porte menant au couloir de l'avant du bâtiment. Tu es sûre que tu n'as besoin d'aucune aide ?
Emily le congédia d'un geste. — Allez, vous deux, les tourtereaux, amusez-vous bien. Ne rentrez pas trop tard quand même.
— Je ne peux rien garantir.
Il laissa Emily en train de rire tandis que la porte se refermait derrière lui. Retenant sa respiration pour écouter ses pas qui s'éloignaient, elle expira d'un coup. Elle avait réussi à détourner ses soupçons suffisamment pour qu'il ne remarque pas son boitement, même s'il ne l'avait pas vue marcher beaucoup. Pour l'essentiel, elle était restée debout au même endroit pendant qu'ils parlaient, pas loin de la porte de derrière par laquelle elle était entrée. Serrant les dents, elle se déplaça lentement vers la buanderie, déposant au passage les fournitures qu'elle devait laver dans l'évier.
Dézippant sa combinaison, elle la fit glisser de ses épaules et la poussa jusqu'à ses chevilles. Utilisant la machine à laver comme béquille, elle grimaça en soulevant sa jambe gauche et en la reposant. Chaque fibre musculaire de sa cuisse hurlait de protestation et tout ce à quoi elle pouvait penser était de rentrer chez elle, de réchauffer des restes et d'essayer de faire tremper sa moitié inférieure dans la minuscule baignoire de l'unique salle de bain complète de sa location. Fermant les yeux pour se donner une minute afin de rassembler le courage pour la partie qu'elle savait allait être la plus douloureuse, l'esprit d'Emily lui joua un tour cruel. Il lui montra une image de Clive assis dans un bain bouillonnant tandis que l'eau pétillait autour de lui et que d'énormes flocons de neige se déposaient sur ses cheveux sombres. Elle aurait tout donné pour se glisser dans la baignoire à côté de lui. Si elle restait suffisamment immobile, elle pouvait presque se convaincre qu'elle y était.
N'imagine pas Clive dans un bain à remous, Emily. Arrête de t'imaginer assise là à côté de lui.
N'avait-elle pas déjà dû se dire ça une fois auparavant ?
— Tu dors ?
Clive était sur le seuil, ses épaules remplissant presque toute la largeur de la porte, la regardant avec un mélange d'amusement et d'autre chose. De l'inquiétude ? De la préoccupation ? Quoi que ce fût, Emily révoqua momentanément son refus d'envisager la possibilité qu'un homme puisse à nouveau atteindre son cœur.
— Non. Emily rit, mais c'était trop forcé et frénétique pour sonner sincère. Je passais ma journée en revue. Tout en m'étirant le dos. J'ai été sur mes pieds toute la journée, au cas où tu l'aurais oublié.
Clive entra et s'appuya contre le sèche-linge, croisant les bras en lui souriant gentiment. — Je n'ai pas oublié. Comment ça s'est passé ? J'aurais pu sauter ma pause déjeuner pour t'aider si tu avais eu besoin d'une paire de mains supplémentaire.
— J'apprécie l'offre, mais je sais que la clinique était tout aussi occupée ici. C'était une de ces journées où il fallait diviser pour mieux régner.
— On fait une bonne équipe, n'est-ce pas ?
Son affirmation la prit au dépourvu. Elle n'avait jamais pensé à eux comme une équipe auparavant, mais lorsqu'ils avaient été associés, c'était comme s'ils étaient partenaires depuis des années. Elle pouvait penser qu'elle avait besoin d'un instrument quand il savait intuitivement qu'elle en avait besoin et le lui tendait. Lorsqu'il était en chirurgie, plus d'une fois, elle avait été la paire de mains supplémentaire nécessaire pour sauver la vie d'un animal.
Emily aurait pu admettre qu'il avait raison, mais c'était une occasion de tout perdre. Si les Callahan choisissaient Clive plutôt qu'elle, elle n'était pas sûre de pouvoir supporter une autre déception. Pas une si énorme. Pas si près d'une série de revers qui l'avaient laissée brisée et incapable de respirer.
— Ne te sens pas obligé de m'attendre, dit Emily, feignant à nouveau une gaieté qu'elle ne ressentait pas. Je laisse ma combinaison ici pour ne pas avoir à la transporter dans mon camion.
Clive ne bougea pas. — J'ai dit aux Callahan que je fermerais.
— Je peux le faire. Ça va me prendre quelques minutes pour finir. Je vais laver et désinfecter mon seau de fournitures. Je crois que j'ai utilisé chacun de mes outils aujourd'hui.
Plissant les yeux, Clive voyait clair dans son jeu. — Tu es sûre que ça va ? Tu agis... bizarrement.
Elle leva les yeux au ciel et grogna avec colère. Si chaque pas n'était pas une agonie, elle serait partie en trombe, mais elle était clouée sur place par la douleur lancinante dans sa jambe. Si le cheval n'avait pas donné un coup de pied directement dans le muscle de sa cuisse, elle aurait pu s'inquiéter que quelque chose soit déchiré ou cassé. Alors elle aurait peut-être accepté de l'aide, mais pour l'instant, elle voulait que Clive parte pour qu'elle puisse souffrir sans public.
— Ah bon ? Emily haussa les sourcils et imita sa posture, bras croisés. Peut-être que c'est dans ta tête et que tu cherches quelque chose qui n'existe pas.
Lentement, il secoua la tête. Sa persistance était exaspérante. — Non, ce n'est pas ça.
Il étudia son visage plus longtemps et aussi atroce que fût la douleur dans sa jambe quand elle mettait ne serait-ce que le plus léger de son poids dessus, c'était pire de devoir fixer ses yeux noisette chaleureux et de ne pas vouloir s'y plonger. Emily avait peut-être renoncé aux hommes et à toute forme de relation, mais elle n'était pas aveugle. N'importe quelle femme avec un pouls pouvait voir qu'il était attirant. Il y en avait probablement peu qui pouvaient résister à l'envie de passer leurs doigts dans ses cheveux épais ou de serrer son bras pour voir la fermeté de son biceps. Pas Emily.
Un sourire en coin se dessina sur ses lèvres et Emily sut qu'il l'avait percée à jour. Reculant hors de la buanderie vers le grand évier métallique où elle avait déposé son seau, Clive ouvrit l'eau, boucha le drain et versa une solution antiseptique. — Tu sais qu'on est tous les deux vétérinaires de métier, n'est-ce pas ?
— J'ai remarqué, oui. Peut-être que le sarcasme le découragerait.
Ce ne fut pas le cas.
— Ça signifie qu'on passe une bonne partie de notre temps avec des créatures qui ne peuvent pas dire directement ce qui leur fait mal et même si elles le pouvaient, elles ne le feraient probablement pas. Elles cachent leur douleur pour ne pas montrer de faiblesse. Ça veut dire que c'est notre travail de comprendre ce qui les afflige pour pouvoir les aider à se rétablir.
Emily s'agrippa au bord de la machine à laver, souhaitant qu'il s'en aille. — Je ne comprends pas ton analogie.
— Je pense que si.
— Écoute, soupira Emily, incapable de contenir sa frustration plus longtemps, ça a été une longue journée. Je suis fatiguée, je veux rentrer chez moi.
— Je t'aide en lavant tes affaires pour toi.
— Ne fais pas ça. Je vais le faire.
— J'arrêterai quand tu viendras ici pour m'en empêcher.
C'était un défi ouvert de la part de Clive. Pourquoi devait-il être si exaspérant ? Si terriblement intelligent ? Et à la racine de tout ça, pourquoi devait-il tant se soucier d'elle ? Ce serait tellement plus facile de gérer s'il était un connard comme tant d'autres hommes qu'elle avait rencontrés. Les remballer avec des mots assez forts et ils pourraient la traiter de folle, mais ils partiraient sans y repenser à deux fois. Pas Clive, et plus elle se fortifiait pour protéger son cœur, plus il devenait insistant. Pas par la force, mais avec gentillesse.
La tête haute, Emily boita jusqu'à l'évier, traînant toujours sa combinaison à sa cheville gauche parce qu'elle n'avait pas trouvé le courage de lever le pied pour enlever sa chaussure ou de se pencher pour la détacher. — Pousse-toi de là. Arrête d'être si... gentil.
— Emily. Clive avait repéré sa boiterie exagérée. Tu es blessée.
— Je crois qu'on l'a établi avec tes observations clairvoyantes.
— Je savais que tu essayais de le cacher, mais je ne savais pas que c'était si grave.
Emily plongea ses mains dans l'eau chaude et saisit les forceps d'extraction au fond. — C'est gérable. J'ai enduré pire.
— Ce n'est pas parce que tu as déjà été plus gravement blessée que tu ne devrais pas prendre soin de la douleur que tu ressens actuellement. Clive saisit son poignet, l'empêchant de rincer les forceps et de les mettre sur la serviette pour sécher. Laisse-moi t'aider.
— Non, merci. Je bouge peut-être plus lentement, mais je suis en un seul morceau. Tu peux y aller.
— Ça n'arrivera pas.
— Je te dis quoi. Si tu ne me vois pas ici lundi matin à la première heure, alors tu pourras commencer à t'inquiéter pour moi.
Elle commença à tordre sa main pour se libérer de son emprise. Il répondit en resserrant sa prise. Elle savait qu'il la lâcherait si elle l'exigeait, mais il la retenait délibérément pour qu'elle ne puisse pas s'enfuir. La douleur physique était un inconvénient, mais ce n'était pas de cette gêne qu'elle essayait d'échapper. La douleur la plus atroce avait été causée par quelque chose de beaucoup plus profond. Par la trahison, le désespoir, le sentiment d'abandon total.
— Je vais te le dire autrement, dit doucement Clive en la lâchant. Soit tu me laisses t'aider, soit je te jette sur mon épaule et je t'emmène aux urgences les plus proches pour te faire examiner. Je ne plaisante pas, Emily.
Sa réaction instinctive fut de résister. Pourtant, elle céda, mais à contrecœur. — D'accord.
Boitant jusqu'à la table, Clive la devança et tira une chaise. Elle se mordit l'intérieur des joues en s'asseyant, même avec les mains solides de Clive l'aidant à s'asseoir. Quand elle jeta un coup d'œil à son visage, l'inquiétude dans ses yeux suffit à provoquer un frémissement en elle. Il ne faisait pas semblant de se soucier d'elle. Il s'en souciait vraiment.
— Que s'est-il passé ? demanda Clive.
— Erreur de débutante. Tendant la main vers ses lacets, Clive fut à genoux en un éclair, les détachant pour elle. Il lui retira sa chaussure si délicatement qu'elle ne tressaillit même pas. Je me suis placée du mauvais côté d'un cheval sans issue de secours.
— L'extraction dentaire ? Clive tira sur la jambe de sa combinaison. Un homme de moindre valeur aurait grimacé en manipulant la boue et le fumier incrustés sur l'ourlet. Pas Clive.
— Ouais. L'hongre avait presque trente ans et était le plus grincheux que j'aie jamais rencontré.
Quand elle aspira brusquement l'air entre ses dents à cause d'une douleur lancinante dans sa jambe, Clive s'arrêta immédiatement et ne reprit que lorsqu'elle lui donna son accord d'un petit signe de tête.
— Je me dis que je ne serais pas plus aimable si quelqu'un m'arrachait une dent, mais j'ai le sentiment que ce cheval serait tout aussi grognon si j'étais là pour lui donner une pomme.
— Je suis désolé que tu aies été blessée, murmura Clive. J'aurais dû être là pour t'aider.
Emily rit doucement et se frotta les yeux d'un air las.
— On ne peut pas toujours sauver les gens, Clive. J'apprécie le sentiment, mais c'était une erreur qui aurait pu être évitée si j'avais été plus vigilante. J'étais pressée de rentrer, tout simplement.
— Tu as des projets ce soir ?
Il s'était remis à laver ses outils, les disposant soigneusement côte à côte pour les faire sécher.
— Pas à moins que tu ne comptes réchauffer des restes au micro-ondes et aller se coucher tôt.
— Ouais, dit Clive avec un sourire complice, ça ressemble à mes projets aussi.
Clive finit son travail et Emily l'observa depuis sa chaise. Il n'avait rien fait d'extraordinaire — laver la vaisselle et l'aider à enlever sa botte n'avait rien de remarquable, mais cela signifiait beaucoup pour elle. Elle n'avait laissé personne prendre soin d'elle depuis très, très longtemps et comme Clive avait insisté, cela provoquait un changement notable. Les choses ne redeviendraient pas comme avant, même si Emily le voulait. Et elle ne le voulait pas.
Vingt minutes plus tard, Clive l'aidait à se traîner jusqu'à son pick-up. Le soleil avait disparu depuis longtemps, laissant le ciel comme une couverture d'un bleu profond, interrompue par des millions de points lumineux alors que les étoiles brillaient. En les regardant, Emily soupira, son souffle sortant en volutes de vapeur.
— Quelque chose ne va pas ?
S'arrêtant net, Clive se plaça devant elle et baissa son visage pour croiser son regard à son niveau.
— Je vais trop vite ?
— Clive, tu me tues ! Une fille ne peut plus admirer les étoiles sans que tu t'inquiètes qu'il y ait un problème ?
— Tu as soupiré. Je ne savais pas si c'était un soupir de satisfaction ou une douleur réprimée.
Emily rit en lui donnant un coup de coude.
— Tu es trop gentil.
— C'est toi qui as dit que les femmes apprécient les hommes qui sont des gentlemen, alors j'essaie de ne pas être un parfait crétin. C'est tout.
— D'accord. Je me souviens t'avoir encouragé à être chevaleresque. Mais je vais tracer la ligne à me porter quelque part. Le jour où je ne pourrai plus tenir sur mes deux jambes, autant que je m'inscrive dans une maison de retraite.
— Ce n'est pas comme si ça aurait été un défi de te jeter sur mon épaule et de t'amener ici. Je parie que tu pèses à peu près autant qu'un sac d'aliments.
Pointant sa télécommande vers son pick-up, elle le déverrouilla et Clive ouvrit grand la portière.
— Tu me traites de poids plume ? Ou de poids mort ?
Il plissa le visage en faisant semblant de réfléchir.
— Choisis.
Elle le frappa du dos de la main, il rit et prit sa main. Elle adorait la façon dont leurs doigts s'entrelaçaient si naturellement, bien qu'elle se rappelât qu'il faisait cela pour l'aider à se hisser dans son pick-up. Il était gentil. Un gentleman. Pas parce qu'il y avait une quelconque attirance mutuelle. Mis à part leur amitié, Clive n'avait jamais essayé d'aller plus loin. Même s'il respectait son souhait de rester neutre, un homme intéressé par une relation ne pousserait-il pas les limites ? Si Clive l'avait fait, elle aurait hissé le drapeau blanc de la reddition et levé son interdiction de tomber amoureuse de lui.
Monter sur le siège du conducteur équivalait à gravir le sommet du mont Everest. Prenant une profonde inspiration et la retenant, elle sautilla sur sa bonne jambe et essaya de prendre l'élan nécessaire pour se propulser sur son siège. Elle sauta et sauta, essayant de trouver le courage, quand Clive la souleva, plaçant fermement ses mains sur sa taille et l'installant dans le pick-up aussi délicatement que si elle était une poupée de porcelaine.
— Voilà. Tu vois ? dit-il en reculant d'un pas. C'est tellement plus facile quand tu me laisses t'aider.
Démarrant son pick-up, elle baissa la vitre et laissa Clive fermer la portière. Il posa ses mains sur sa portière et elle étudia ses doigts épais et calleux. Cela l'étonnait toujours que des mains aussi grandes et robustes puissent être si précises et délicates. L'idée qu'elles parcourent la longueur de sa joue ou la serrent contre lui envoya un frisson de délice le long de sa colonne vertébrale.
— Si je continue à te laisser m'aider, je vais accumuler une énorme dette que je ne pourrai jamais rembourser.
— Je vais te faciliter la tâche alors.
Balayant l'air de sa main, il dit :
— Dette pardonnée. Voilà. Maintenant nous sommes quittes à nouveau.
— Tu ne peux pas simplement faire ça, protesta Emily.
— Bien sûr que je peux. C'est ce que font les amis les uns pour les autres.
Amis ? Le mot la déchira en deux. C'était ce qu'elle avait demandé, mais il la faisait sérieusement reconsidérer. Était-ce tout ce qu'ils seraient jamais ?
Non. Elle ne pouvait pas penser comme ça. Ils étaient des collègues professionnels. Des amis au mieux. Presque quelque chose de plus à un moment dans le passé, avant que la vie ne devienne si compliquée, écrasant toute naïveté qu'elle aurait pu avoir autrefois.
— Comme tu veux, dit Emily en haussant les épaules. Maintenant tu n'obtiendras jamais rien de moi.
Clive rit de son jeu et elle aimait l'effet que cela lui faisait.
— Je pense que tu sous-estimes le paiement que tu m'as déjà donné.
Il se pencha en avant, assez près pour faire disjoncter son cerveau et faire bondir son cœur quelque part dans sa gorge. Il n'y avait aucun doute qu'il flirtait. Après quelques instants de ce qui semblait être un regard languissant, l'excitation d'Emily fut noyée par la panique. Intuitivement, Clive recula, laissant Emily prendre les choses dans la direction et au rythme qu'elle voulait.
— Rentre bien chez toi. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu as mon numéro de portable. Je peux t'aider à boitiller jusqu'à l'intérieur de ta maison ou te masser les pieds ou t'apporter des antidouleurs. Tout ce dont tu as besoin.
Un massage des pieds ? Cela avait presque anéanti les dernières résolutions d'Emily.
— Pas d'antidouleurs pour moi, dit Emily en secouant le doigt. Les antidouleurs et moi ne sommes pas amis.
— Ils te donnent mal à l'estomac ?
— Pire. Je finis par être désorientée comme si j'avais passé la nuit à boire comme l'ivrogne du coin.
— Ça a l'air amusant à voir.
— Quoi ? Moi sous antidouleurs ou comme l'ivrogne du coin ?
— D'après ce que tu dis, c'est la même chose.
— Fais comme si je n'avais pas fait cette comparaison.
Emily gémit.
— Disons simplement que ce n'est pas joli. Il y a eu quelques fois à l'université où j'ai pris des médicaments pour atténuer un mal de tête... disons simplement que mes anciennes colocataires ont des histoires à raconter. Pas d'antidouleurs.
— D'accord, très bien. Si tu ne veux pas au moins me donner cette assurance, alterne au moins le chaud et le froid sur ta jambe.
— La dernière fois que j'ai vérifié, tu étais vétérinaire, Docteur Clive. Pas médecin pour les humains.
— Assez proche. Je sais comment fonctionnent beaucoup de corps.
Tapotant sa portière, Clive commença à s'éloigner de son camion.
Si la température n'avait pas été proche du point de congélation, Emily se serait éventée.
Juste avant qu'il ne lâche, Emily posa ses doigts sur les siens. Ce contact intentionnel lui procura un nouveau frisson. Elle n'avait aucune idée de ce qu'il ressentait à cause de son expression gardée, mais elle, pour sa part, aimait ça. — Clive ?
— Oui ?
— Je voulais juste dire... merci. Merci pour tout.






  
  Chapitre Sept
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La ferme blanche avait connu des jours meilleurs. Les volets, autrefois brillants et noirs, n'avaient presque plus de peinture écaillée. Deux des volets manquaient complètement. Peut-être étaient-ce eux qui avaient emporté la gouttière au-dessus du porche, où d'impressionnants glaçons s'accrochaient au toit. Avec un peu d'huile de coude et d'argent, cette maison pourrait être mignonne, mais debout devant elle, Clive pensait qu'elle convenait davantage à l'un de ces films à suspense où l'on retrouve des gens ligotés dans la cave. 
Son cœur se serrait pour Emily. Elle n'accepterait jamais sa sympathie et encore moins sa pitié alors qu'elle luttait pour s'installer dans un endroit où ils étaient tous deux étrangers. Clive rentrait chaque soir dans une nouvelle maison impeccable qui avait toutes ses gouttières et où l'on ne trouvait pas un seul glaçon.
— Monte les marches et sonne à la porte, mon vieux. Ce n'est pas compliqué.
Bien qu'il se soit encouragé plusieurs fois depuis le trottoir à monter jusqu'à la vieille porte fatiguée d'Emily, il n'avait pas réussi à trouver le courage d'appuyer sur la sonnette. Peut-être devrait-il frapper à la place. Il doutait même que la sonnette fonctionne.
— Elle sera contente quand elle verra ce que tu as apporté et te pardonnera d'avoir envahi sa vie privée quand elle saura que tu l'as fait par souci pour elle.
Est-ce que cela faisait de lui un type louche d'avoir découvert où elle vivait et de lui apporter un sac plein de choses pour tenir jusqu'à lundi afin qu'elle puisse avoir un week-end reposant pour récupérer ? Ou était-ce doux ? Il jeta un coup d'œil dans le sac en papier dans ses bras et sourit à son contenu. Même si Emily faisait semblant d'être agacée qu'il soit venu, Clive savait qu'elle ne pourrait jamais résister à ce qu'il avait apporté en offrande.
Déracinant ses pieds de l'endroit où il s'était planté, il gravit les cinq marches menant au porche. Chacune d'elles grinça et gémit en signe de protestation. Elle avait peut-être déjà entendu son arrivée annoncée rien qu'avec les escaliers. Retenant son souffle en attendant de frapper, il n'entendit aucun pas traînant s'approcher de l'autre côté. Ouvrant la porte moustiquaire, il frappa fort avec ses jointures contre la porte en chêne massif et écouta à nouveau. Il laissa la porte moustiquaire se refermer et passa les secondes interminables à réciter autant du tableau périodique qu'il pouvait se rappeler. Ce n'était pas sa chose préférée au monde, mais c'était quelque chose pour garder son esprit frénétique concentré sur une tâche.
Une lumière s'alluma dans une pièce quelque part plus loin dans la maison et cela alluma une lueur d'espoir en Clive. Elle était chez elle. Ou plutôt quelqu'un était sans aucun doute chez elle. Il n'avait pas été question d'une colocataire ou qu'Emily voyait quelqu'un — Dieu nous en préserve — pas qu'il ait été assez effronté pour demander. Il n'était pas idiot cependant. Emily était une femme belle, accomplie et intelligente. Ce ne serait qu'une question de temps avant qu'un autre homme ne la saisisse. L'idée de manquer sa seconde chance avec Emily renforça sa détermination. Ouvrant à nouveau la porte moustiquaire, la pensée même de la possibilité qu'un autre homme soit à l'intérieur poussa Clive à frapper assez fort pour que ses voisins à un kilomètre de là l'entendent.
Le bruit de pas fit galoper son cœur. C'était sans aucun doute Emily. Sa démarche était toujours inégale. Il lui fallut toute sa volonté pour ne pas défoncer la porte et la porter jusqu'à son canapé pour qu'elle puisse se reposer.
Au lieu de cela, il se força à être patient et laissa la porte moustiquaire claquer. Alors qu'elle rebondissait contre le cadre, la charnière inférieure glissa lorsque l'unique vis qui la maintenait en place sauta, laissant la porte suspendue de manière précaire. Bien sûr, tout cela se passa juste au moment où Emily ouvrait la porte et que la lumière inondait le porche.
— Clive ?
— Salut, Emily. Il posa le sac de courses pour essayer de réparer les dégâts qu'il avait causés. Je suis passé voir comment tu allais.
— Et casser ma porte moustiquaire, apparemment.
Il savait que son visage était rouge. Des gouttelettes microscopiques de sueur apparurent le long de sa ligne de cheveux, le rendant irrité. Le plan était d'apparaître tout suave et charmant, pas d'arracher sa porte d'entrée.
— Désolé, bafouilla-t-il. Je l'ai laissée se refermer et elle est juste un peu tombée.
— Ça devait arriver tôt ou tard. J'évitais de m'en occuper en entrant et sortant par la porte de derrière. Elle s'écarta et lui fit signe d'entrer. Allez, entre. Tu as l'air d'avoir besoin de te réchauffer.
La bataille à laquelle il s'était préparé n'eut pas lieu. Elle ne lui en fit pas voir de toutes les couleurs pour l'avoir retrouvée chez elle et il n'y eut aucune hésitation à le laisser entrer. Elle l'avait accueilli comme s'il était déjà venu cent fois auparavant et quand il déplaça la porte moustiquaire et franchit le seuil, il eut un sentiment distinctement chaleureux et familier. C'était comme s'il était chez lui.
— Viens, dit-elle en boitillant. Le salon est par ici.
Emily ne l'accueillait même pas dans l'entrée. Les yeux de Clive parcoururent rapidement la pièce tandis qu'elle se traînait devant lui, et bien que la maison soit aussi délabrée à l'intérieur qu'à l'extérieur, il y avait définitivement une touche féminine dans la décoration qui rendait l'espace plus personnel. Emily avait fait de son mieux avec ce qu'elle avait et l'avait transformé en quelque chose de beau.
De dos, elle ressemblait à une vieille femme voûtée et Clive était content d'avoir décidé de passer. Emily semblait plus raide que lorsqu'elle avait quitté la clinique. Un déambulateur l'aurait aidée à se déplacer. Quand elle s'assit sur le canapé du salon, elle entrelaça ses doigts et les posa sur son ventre, étudiant Clive avec des yeux qui le disséquaient en morceaux.
— Alors, comment m'as-tu trouvée ? demanda-t-elle.
— D'une manière plutôt détournée. Je faisais quelques courses au marché local en bas de la rue et je me suis mis à discuter avec le caissier. Il m'a demandé si j'étais nouveau en ville, je lui ai expliqué pourquoi j'étais là, il a dit qu'il te connaissait, j'ai demandé s'il savait par hasard où tu habitais... et me voilà.
— C'était Tony ?
— Oui.
— C'est un gentil garçon.
Clive aurait continué la conversation si son esprit n'avait pas été complètement vide. La soirée se déroulait déjà tellement différemment de ce qu'il avait imaginé qu'il n'avait pas prévu que les choses soient si faciles.
— Tu ne vas pas partager ce que tu as apporté ? demanda Emily en le pointant du doigt. Quelque chose me dit que tu n'as pas apporté tes courses pour te tenir compagnie.
Clive regarda le sac en papier qu'il avait oublié tenir. — Ça ? Ah oui. J'ai pensé que quelques friandises et des repas faciles à préparer te feraient du bien pour que tu puisses te reposer ce week-end.
Il le posa sur la table basse devant elle comme une offrande et fit un pas en arrière. Tirant sur le côté, le papier crissa, remplissant le vide où la conversation aurait normalement pris place. S'arrêtant et levant les yeux vers lui avec les plus beaux yeux du monde, elle lui sourit d'un air narquois. — Pourquoi restes-tu debout ? Le fauteuil est peut-être d'occasion, mais il ne va pas te mordre.
— Merci. Clive prit place et immédiatement, sa jambe commença à s'agiter. — Je ne veux pas m'imposer ou quoi que ce soit. Je sais que je n'aime pas quand les gens débarquent à l'improviste.
— Ouais. Je devrais vraiment retourner à ma fête, plaisanta Emily. Sérieusement, Clive. Si ça me dérangeait que tu sois là, je t'aurais renvoyé sans ambiguïté. Tu le sais.
— C'est vrai.
L'attention d'Emily se reporta sur les courses qu'il avait apportées et Clive s'enfonça dans le fauteuil, sa jambe toujours en mouvement comme animée d'une volonté propre, observant son visage tandis qu'elle sortait les choses. Elle rit des paquets de ramen et des plats surgelés, et son sourire s'élargit quand elle déballa un coussin chauffant tout neuf. Elle rayonnait en sortant le chocolat chaud gourmet et la bombe de crème fouettée, surtout quand elle trouva la sauce caramel pour le garnir. C'est le petit cheval en peluche marron qui l'acheva.
Elle le leva et rit. — Personne ne m'a offert de peluche depuis mes douze ans.
— Il était temps que tu en aies une nouvelle alors. Sa réaction au cadeau qu'il avait apporté atténua la tension qui s'était accumulée en lui et il put se détendre dans le fauteuil. Elle avait raison — c'était confortable. La seule chose qui aurait pu être mieux aurait été d'être à côté d'elle, blottis ensemble sous une couverture pendant qu'ils regardaient un feu brûler dans son poêle à bois. — C'était un achat impulsif, mais l'ironie était trop belle pour passer à côté. C'était trop ?
Elle regarda le cheval et lissa sa crinière en polyester. — J'adore les private jokes. Le plus drôle, c'est qu'il ressemble beaucoup au cheval qui m'en voulait aujourd'hui. Maintenant, chaque fois que je le regarderai, je me souviendrai à quel point j'ai été bête de le laisser avoir le dessus sur moi.
— Non, ne te sens pas bête. Ça arrive même aux meilleurs vétérinaires.
Elle serra la peluche contre elle et Clive fut un tout petit peu jaloux que ce ne soit pas lui qu'elle tenait. — Promets-moi que tu me diras quand quelque chose comme ça t'arrivera et je me sentirai mieux.
— Je peux déjà le faire. Clive étira ses bras et croisa ses mains derrière sa tête. — Tu te souviens de ce cacatoès qui était là quand on est arrivés ?
— Oui. Quoi ?
— Quand je lui coupais les ongles, il s'est tortillé hors de la serviette et m'a mordu l'oreille avant même que je ne comprenne ce qui se passait. J'ai cru qu'il allait percer un trou dans mon cartilage. C'est après qu'il ait réussi à me planter une de ses serres dans la narine et m'ait coupé sur toute la longueur du nez à l'intérieur.
Emily mit sa main devant sa bouche pour étouffer son rire. — Comment ai-je pu ne pas être au courant de ça ?
— Tu faisais ta tournée avec Bill et j'ai fait jurer à Cathy de garder le secret. Franchement, je suis étonné qu'elle ait effectivement tenu sa part du marché.
Emily pouffa de rire. — Et qu'est-ce que tu lui as offert en échange de son silence ?
— J'ai apporté des bagels le lendemain. Ce n'était pas par pure bonté d'âme comme tout le monde a pu le croire. J'ai été contraint.
La conversation hésitante et inégale qu'ils avaient eue à l'arrivée inattendue de Clive céda la place à une discussion qui coulait sans effort. Plus Emily s'ouvrait, libérée des contraintes qu'elle avait souvent maintenues autour de Clive, plus il souhaitait ne jamais avoir à partir. Physiquement, la maison d'Emily n'était pas son espace, et rien à l'intérieur ne lui était familier, mais l'accueil qu'il avait reçu et le sentiment confortable d'être chez soi grandirent jusqu'à ce que les lignes qui les séparaient s'estompent au-delà de toute distinction. Il n'avait pas consciemment réalisé que le sentiment d'appartenance lui avait manqué, alors il fut surpris de le retrouver.
Tandis qu'ils parlaient, les minutes s'écoulaient facilement et Clive prit la liberté de se mettre à l'aise puisqu'Emily ne pouvait pas vraiment jouer les hôtesses. Il réchauffa des tasses de chocolat chaud, les couronna de crème fouettée et de caramel, et en tendit une à Emily. Elle inspira profondément et sourit avant de prendre une gorgée prudente de sa boisson. Sans demander, Clive déballa le coussin chauffant et le brancha, puis installa soigneusement les jambes d'Emily sur le canapé, lui remettant le coussin chaud.
Emily bâilla. — Peux-tu me passer une couverture ? J'en ai quelques-unes pliées et rangées derrière le canapé.
Les yeux de Clive lui piquaient aussi et ses paupières devenaient de plus en plus lourdes. Il regarda sa montre pour voir combien de temps il avait passé chez Emily. — Wow. Il est déjà presque une heure du matin. Je n'avais aucune idée que j'étais resté si longtemps. Désolé d'avoir abusé de ton hospitalité.
— Tu n'as pas abusé.
Emily ajusta la couverture tricotée qu'il lui avait donnée sur ses bras et une fois de plus, Clive fantasma sur Emily allongée contre lui. Il l'envelopperait dans ses bras, partageant leur chaleur sous ce qui lui avait semblé être une couverture très douce. Il déglutit. Un jour, s'il jouait bien ses cartes. Emily n'était pas du genre à accepter ou à s'engager dans quoi que ce soit, à moins que ce ne soit selon ses propres conditions. Il mit cette pensée de côté et se leva, enfilant son manteau.
— Je devrais probablement réparer ta porte moustiquaire avant de partir, dit Clive. As-tu un tournevis cruciforme ?
Emily se mordit la lèvre inférieure. — Ne te moque pas de moi.
— Me moquer de toi pour quoi ? Ta porte ? C'est à cent pour cent un problème pour ton propriétaire, mais puisque je suis là, je vais m'en occuper. C'est moi qui l'ai décrochée de toute façon.
— Ce n'est pas ça. Emily tortilla la couverture. — Je sais que je devrais avoir quelques outils. J'avais un set il y a longtemps, mais je ne l'ai pas vu depuis des lustres. Même avant de déménager.
— Tu es en train de me dire que je ne peux pas réparer ta porte parce que tu n'as aucun outil ? Aucun ? Du tout ?
Emily secoua la tête. — Ils se sont tous enfuis. Ça ou ma dernière colocataire les a réquisitionnés quand elle a su que je déménageais. Maintenant que j'y pense, ça me semble une possibilité très réelle.
Clive tendit les mains tandis qu'un lent sourire traversait son visage. — Attends. Laisse-moi m'assurer que j'ai bien compris. Tu me dis que le Dr Emily Miller, la femme la plus préparée et organisée sur la face de la planète, n'a pas le moindre petit tournevis sous la main, mais que moi j'en ai un ?
Emily arqua un sourcil incrédule. — Tu te promènes avec des tournevis ?
— Dans mon camion. Ça fait partie de mon kit d'urgence. Parce qu'on ne sait jamais quand on pourrait avoir besoin de réparer une porte moustiquaire qu'on a arrachée de ses gonds.
— Il suffisait de souffler sur cette stupide porte pour la faire tomber. Ne donne pas trop de crédit à tes muscles.
Pour faire l'idiot, il prit une pose ridicule, comme un bodybuilder trop bronzé, et même si son manteau cachait toute trace de ses muscles, il ne manqua pas de remarquer qu'Emily baissa les yeux vers son torse là où son manteau était encore ouvert, et ses joues se teintèrent de rouge. Elle ne pouvait peut-être pas les voir, mais elle les imaginait certainement.
— D'accord, d'accord, arrête ça. Elle riait en le chassant d'un geste de la main. — Va chercher tes outils et viens me sauver comme la demoiselle en détresse que je suis apparemment.
Quand il embrassa ses biceps et changea de position de flexion, elle le chassa de la pièce en lui lançant un coussin. Il l'attrapa et le lui renvoya, et elle le serra contre sa poitrine.
C'était difficile de retourner dehors pour aller chercher le tournevis. Mis à part l'air glacial, il détestait devoir quitter la présence d'Emily. C'était presque comme si un morceau de son cœur avait été ancré là avec elle et que sans lui, il ne serait plus jamais entier.
Attrapant une lampe de poche et un tournevis dans son kit d'urgence, il trouva la vis manquante posée sur le porche. La serrant aussi fort qu'il le pouvait, il emprunta une deuxième vis à la charnière du haut pour renforcer la première. C'était une réparation temporaire, surtout avec les vents qui balayaient les plaines, mais ce serait suffisant pour quand il reviendrait en visite.
Et il allait s'inviter à nouveau.
Il aurait pu simplement passer la tête par la porte et dire bonne nuit à Emily depuis le porche, mais il voulait une dernière chance d'être près d'elle. De sentir son cœur cogner contre ses côtes quand elle sourirait rien que pour lui.
En entrant dans le salon, il dit : — C'est réparé. Je vais—
Sur le canapé, Emily ressemblait à un ange endormi. Elle avait défait le chignon désordonné qu'elle avait empilé sur le haut de sa tête et ses cheveux cascadaient autour d'elle, illuminés comme un halo par la douce lumière de sa lampe. Elle s'était endormie pendant les cinq minutes qu'il lui avait fallu pour terminer son projet de service et, alors qu'elle sommeillait, elle avait l'air paisible. Aucun faux-semblant comme quand elle était éveillée et consciente d'avoir quelque chose à protéger.
Il s'approcha sur la pointe des pieds de la table d'appoint pour éteindre la lumière pour elle, mais alors qu'il se penchait pour tourner l'interrupteur, Emily bougea. Ses cils papillonnèrent et ses yeux s'entrouvrirent. — Clive ?
— Ta porte est réparée, chuchota-t-il. Je vais rentrer chez moi pour que tu puisses te reposer. Je fermerai la porte à clé en partant.
Tendant la main vers lui, ses doigts agrippèrent son manteau et l'attirèrent vers elle. Il s'agenouilla et la laissa le guider jusqu'à ce qu'ils ne soient plus qu'à quelques centimètres l'un de l'autre. La beauté qu'il admirait auparavant était magnifiée jusqu'au moindre petit détail. L'épaisseur de ses cils, les légères taches de rousseur sur le bout de son nez, la forme de ses lèvres extraordinairement embrassables...
— Merci, Clive. Je ne pensais pas vouloir l'aide de qui que ce soit, mais aujourd'hui j'en avais besoin. J'ai besoin de toi.
— Quand tu veux, murmura-t-il. Il resta aussi immobile qu'un chien d'arrêt indiquant une caille cachée dans l'herbe. Le contrôle était entre les mains d'Emily. — Je sais que tu es—
Il fut coupé quand Emily l'attira vers elle, comblant l'espace qui restait entre eux. Des feux d'artifice s'allumèrent dans sa poitrine quand ses lèvres douces et chaudes entrèrent en contact avec les siennes. Le baiser était chaste et doux, mais le désir qui se cachait derrière était impossible à nier. Clive avait beau essayer, il ne pouvait pas juger combien de temps ils restèrent enfermés dans cette simple étreinte, mais il se fichait que ça dure une éternité. Il était un homme changé et cela le rassurait qu'il n'y avait rien qu'il voulait plus au monde qu'Emily. Son ivresse céda la place à la raison, et il recula, mais seulement assez loin pour rompre la connexion. Si elle le ramenait pour un autre baiser, qui serait-il pour le lui refuser ?
— Bonne nuit, Clive. Emily caressa sa joue de son pouce et se réinstalla dans le canapé, les yeux déjà fermés. Elle serra le coussin contre sa poitrine et s'enfonça sous la couverture. — Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.
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Peut-être que tout cela n'avait été qu'un rêve. Un très,  très bon rêve. C'était vain d'espérer une telle bénédiction, cependant. Elle s'était réveillée samedi matin, étendue sur le canapé avec un tout nouveau coussin chauffant drapé sur sa jambe, un cheval en peluche sur sa table de chevet, et serrant contre elle un oreiller qui sentait délicieusement le parfum de Clive.
Oui. Elle l'avait embrassé.
C'était lundi matin et elle était assise devant la clinique, essayant de se convaincre d'entrer avec assurance, même si elle devait faire semblant. Si ce n'était pas un rêve, peut-être que Clive avait interprété son baiser comme une manifestation d'affection platonique. Un rapide bisou pour le remercier de ce qu'il avait fait. Il avait effectivement été extrêmement généreux et attentionné en apportant un sac de cadeaux. Seulement, ça n'avait pas été un simple baiser amical. C'était le genre de choses dont on rêve. Littéralement. Ce petit baiser innocent avait occupé son sommeil toute la nuit.
Ouvrant sa camionnette, elle glissa à l'extérieur, s'assurant de prendre l'essentiel de l'impact avec sa jambe valide. L'hématome sur sa cuisse était impressionnant, mais dans l'ensemble, ce n'était qu'un inconvénient mineur. Elle pouvait marcher sans boiter, ce qui signifiait qu'à moins que Clive n'ait divulgué son secret aux Callahan, ils n'en sauraient jamais rien.
Et si Clive avait parlé ? Pour le meilleur ou pour le pire, elle le lui ferait regretter.
— Bonjour, Emily, dit Bill, souriant au-dessus d'une tasse fumante. Bon week-end ?
Comment répondre que c'était l'un des meilleurs week-ends de sa vie sans s'extasier comme une écolière ? — C'était un repos bien nécessaire, merci. Et vous ?
Cathy se retourna de l'endroit où elle regardait des échantillons au microscope. — Bill m'a surprise en nous emmenant à Omaha pour le week-end. Nous sommes restés dans ce adorable bed and breakfast, nous sommes allés au théâtre, nous avons dormi jusqu'à neuf heures. Je ne peux pas vous dire la dernière fois que nous n'étions pas debout aux aurores.
— Ça a l'air d'avoir été fantastique. Emily accrocha son manteau d'hiver et l'échangea contre la blouse blanche qu'elle portait à la clinique. — Vous n'étiez pas inquiets pour vos patients ? S'il y avait eu une urgence, ça aurait été un long trajet de retour ici.
— Clive était de garde, dit Bill, sirotant son café tout en parcourant le journal. Il s'est occupé de la clinique pour la poignée de rendez-vous prévus samedi. Je n'ai pas entendu s'il s'était passé quelque chose dimanche.
Bill avait répondu sans y penser à deux fois et Cathy était de retour à plisser les yeux dans le microscope. — Oui. C'est confirmé. Ce chien a la giardiase. Tu veux bien noter d'appeler les propriétaires, chéri ?
Bill cliqua un stylo contre sa poitrine et griffonna sur un post-it qu'il colla sur la porte du placard où ils gardaient leur liste de choses à faire.
Aucun d'eux ne semblait comprendre la gravité de ce qu'ils avaient fait. La totalité de la situation s'abattit sur Emily. Inconsciemment ou non, ils l'avaient choisi en premier pour être responsable de la clinique, lui faisant suffisamment confiance pour même quitter la ville. Tout cela sans la moindre mention à Emily.
Comme sur un signal, Clive entra dans le bureau et brandit un sac dans une main et un plateau empilé de jus d'orange dans l'autre. — Des bagels et du jus, quelqu'un ? J'ai pensé que ce serait bien d'avoir quelque chose à grignoter pendant notre réunion de bureau.
Le sang d'Emily bouillonnait. Avait-elle raté quelque chose ? Y avait-il eu une annonce que Clive était devenu le favori pour racheter la clinique des Callahan ? Ou Clive avait-il fait du lèche-bottes majeur dans le dos d'Emily pendant qu'elle était occupée à faire le gros du travail ? Quoi qu'il en soit, ça puait la trahison et Emily avait déjà senti cette puanteur auparavant.
Elle se rendit compte que Clive se tenait près d'elle avant d'être capable de se composer suffisamment pour penser rationnellement. Pendant que tout le monde se jetait sur le petit-déjeuner qu'il avait apporté, il abaissa ses lèvres près de son oreille. La sensation de son souffle chatouilla les cheveux lâches près de son cou et elle détesta que son corps traître frissonne de plaisir.
— Celui-ci est pour toi. Il lui tendit une tasse chaude au toucher. — Après avoir été témoin de première main de la quantité de chocolat chaud que tu peux boire, j'ai pensé que tu étais peut-être prête pour un autre coup de boost pour commencer la semaine de travail.
Cela aurait dû être un geste attentionné. Ça l'aurait été si elle n'avait pas eu l'impression qu'il se tenait derrière elle avec la pointe d'un couteau piquant son dos, prêt à être plongé pendant qu'elle était distraite par la nouvelle dont les Callahan l'avaient prise au dépourvu.
Emily n'était pas du genre à faire des crises comme d'autres pourraient le faire. Elle n'aimait pas l'attention qu'elles attiraient et la façon dont la personne qui causait la scène en piquant une crise ne pouvait pas s'en sortir indemne. Au lieu de cela, Emily enfermait sa colère comme un rappel que les gens ne sont pas dignes de confiance, que tout le monde part, et que les choses ne se passent selon le plan que lorsqu'elle ne dévie pas de sa trajectoire, même — non, surtout — pour un beau visage. Même cet enthousiasme finirait par s'estomper et disparaître.
À la place, elle adressa à Clive un sourire qu'il lui rendit. Il n'avait aucune idée à qui il avait affaire. S'il voulait descendre à ce niveau, elle le rencontrerait là où il voulait se battre, combattrait jusqu'à la victoire, et grimperait hors du trou pour aller de l'avant. — Oh, Clive ! Comme c'est attentionné. Merci.
Touchant son bras et serrant son biceps, elle battit des cils et minauda. Cela eut l'effet qu'elle espérait. Clive s'agrippa au comptoir pour rester stable sur ses pieds. Distraire Clive de ce qu'il voulait allait être plus facile qu'elle ne le pensait. Rejetant sa queue de cheval par-dessus son épaule, elle se dirigea vers la salle de conférence où tout le personnel s'était rassemblé, et Clive suivit avec un ressort particulièrement enjoué dans sa démarche. Ce n'était pas qu'il était impatient pour la réunion mensuelle que les Callahan organisaient pour s'assurer que tout le monde était sur la même longueur d'onde et pour auditer l'état de la clinique, mais parce qu'Emily avait réussi à détourner son attention vers elle.
Cathy prit la tête de la conduite de la réunion, et Emily lutta pour rester attentive avec tant de choses qui la distrayaient. Son cœur souffrait. Comment avait-elle pu envisager que Clive pourrait être une possibilité ? Sa douleur amplifiait la tromperie de Clive, ce qui l'empoisonnait d'amertume. Encore et encore, elle se rappellerait que les gens sont imparfaits, parfois par accident, parfois par choix. Peu importe la raison, cela menait toujours à la douleur.
— C'est tout ce que j'ai, dit Cathy. Tu veux ajouter quelque chose, Bill ? Il secoua la tête, alors Cathy ouvrit la parole au reste de leurs employés. — Quelqu'un d'autre ? Des problèmes que vous avez remarqués ? Quelque chose que nous pouvons aider à faire fonctionner plus efficacement ? Des domaines que nous pouvons améliorer ?
Emily leva la main. — J'ai une suggestion. Tous les regards se tournèrent vers elle, mais elle était surtout consciente de celui de Clive. — Avez-vous déjà pensé à proposer des services de toilettage au cabinet ? Toutes les autres cliniques où j'ai travaillé avaient un toiletteur sur place et c'était un service que les clients semblaient apprécier.
Bill et Cathy échangèrent un regard et l'estomac d'Emily se serra. Ce n'était pas le genre d'échange non verbal que les gens mariés depuis des décennies se donnaient lorsqu'ils étaient ravis par quelque chose.
— Nous y avons pensé une fois, mais nous ne pensions pas pouvoir susciter suffisamment d'intérêt de la part de la communauté pour que cela vaille la peine pour un toiletteur, dit Bill. Nous avons même interviewé une toiletteuse qui était talentueuse dans son travail et merveilleuse avec les animaux. C'est juste que nos clients sont majoritairement ruraux et leurs chiens et chats sont des animaux de travail, alors nous avons tous décidé qu'il valait mieux ne pas perdre le temps de qui que ce soit.
— Ce qu'il veut dire, c'est que nous n'avons pas beaucoup de chiens de compagnie. Personne ne veut payer pour faire tondre et laver son chien s'il va rentrer à la maison et se rouler dans une bouse de vache, dit Cathy, provoquant une vague de rires dans la pièce. Ces chiens de designer dont tout le monde parle sont plus courants dans les zones plus peuplées. Le toilettage pour la plupart des gens ici est trop... Faisant tourner ses mains en l'air, Cathy chercha le mot juste. Chic.
Acquiesçant sèchement, Emily approuva malgré la boule dans sa gorge. — Ça se comprend.
Se tassant sur son siège, les joues d'Emily brûlaient tandis qu'elle essayait de cacher la rougeur qui colorait son visage derrière la tasse de chocolat chaud que Clive lui avait donnée. Les Callahan n'avaient rien voulu dire en rejetant son idée si négligemment, mais cela avait semblé être un autre coup très personnel.
— Hé, lui chuchota Clive en lui donnant un petit coup de coude. Pour ce que ça vaut, je pense que c'est une excellente idée. Peut-être que ce sera quelque chose à revoir quand Bill et Cathy prendront leur retraite. Tu sais, place aux jeunes.
Emily souffla. — Peut-être.
Heureusement, Clive en resta là. Emily n'était normalement pas du genre à pleurer, mais avec ses émotions si à fleur de peau, elle dut forcer son esprit à se vider complètement. Le moindre souvenir pourrait la faire craquer et la dernière chose qu'elle voulait était de se mettre à sangloter au milieu de la réunion. La pitié n'était pas quelque chose qu'elle pouvait supporter de qui que ce soit pour le moment, surtout pas d'un Clive hypocrite qui savait si bien jouer le jeu.
— J'ai une autre suggestion. Clive avait les bras croisés sur la poitrine et tambourinait des doigts sur ses biceps. Le souvenir de ses doigts repoussant ses cheveux, puis du baiser qu'il avait tendrement déposé sur son front en lui souhaitant de beaux rêves traversa sa mémoire. Elle déglutit difficilement. Pas de pleurs. — Avez-vous entendu parler des aliments pour animaux Blue Alpha ?
— C'est ce que nous donnons à nos chiens et aux chats de la grange à la maison, dit Cathy.
— Avez-vous envisagé d'en vendre à l'accueil ? Se grattant le bout des doigts le long de sa mâchoire parfaitement rasée, Emily prit une gorgée de son chocolat chaud et glissa sa main libre dans la poche de son manteau. Elle ne pouvait pas se faire confiance pour ne pas tendre la main et vérifier à quel point son rasage était proche sur sa mâchoire impeccablement définie. — Ça pourrait intéresser les clients puisque ça vient dans une variété de formules, de la prévention des boules de poils à l'entretien en passant par la nourriture pour chiots. Il y aurait quelque chose pour tout le monde.
— C'est une idée, dit Bill en se balançant dans son fauteuil de bureau. C'est une excellente nourriture, mais de prime abord, ma seule préoccupation serait le prix pour nos clients. Je connais quelques personnes qui sauteraient sur l'occasion d'acheter de la nourriture pour animaux de qualité plus près de chez eux, mais pour la plupart des gens, ils doivent s'en tenir aux croquettes plus modestement prix pour rester dans leur budget.
— Et si je vous disais que je pourrais l'obtenir au prix coûtant ? demanda Clive.
Bill et Cathy se regardèrent à nouveau, mais leurs expressions étaient à l'opposé de celles qu'ils avaient eues lorsqu'Emily avait suggéré le toiletteur. Cathy parla pour eux deux. — Alors ça vaudrait la peine d'être poursuivi. Pouvons-nous te demander de donner suite à cela, Clive ?
— Avec plaisir.
Emily imagina verser le reste de son chocolat chaud tiède sur ses cheveux parfaits pour effacer ce sourire suffisant de son visage. Elle serra sa tasse plus fort et elle commença à se froisser sous la pression.
Dès que la réunion fut levée, Emily se précipita vers la porte, laissant Clive coincé dans la pièce pendant que tout le monde lui tapait dans le dos et le remerciait d'avoir été si prévenant et généreux en apportant le petit-déjeuner à partager. Elle avait du travail à faire et contrairement à Clive, elle ne pouvait pas se permettre de jeter de l'argent pour acheter un repas à tout le bureau pour qu'ils lui tapent dans le dos à elle.
Elle n'avait pas de visites à la ferme à faire avec Bill avant l'après-midi, ce qui signifiait qu'elle serait coincée au bureau avec Clive jusque-là. Aussi puéril que cela puisse paraître, elle prévoyait de se cacher à l'arrière à moins que quelqu'un n'ait besoin d'elle. Sa combinaison avait besoin d'être lavée et pendant qu'elle y était, elle nettoierait en profondeur les chenils, allant jusqu'à balayer les boules de poils de chien qui roulaient comme des tumbleweeds en dessous. Voyons si Clive ferait jamais ça. Il sortirait probablement juste son portefeuille et engagerait un laquais pour faire le travail à sa place et en tirerait quand même le mérite.
Ouvrant brusquement la porte de la buanderie, ses yeux se posèrent immédiatement sur sa combinaison. Elle était suspendue et sans même avoir besoin de l'inspecter de plus près, elle pouvait dire qu'elle avait été lavée. Non, récurée. Ça devait être Clive. S'il était celui qui faisait les rendez-vous du samedi matin, il s'était probablement faufilé à l'arrière et avait passé la combinaison d'Emily au moins deux fois dans la machine pour enlever toute la crasse. Traversant la pièce, elle tira la combinaison et renifla la manche. Il n'y avait pas un soupçon d'odeur d'animal de ferme dessus. En fait, elle sentait comme la lessive annoncée. Quelque chose à propos de la rosée fraîche du printemps séchant dans une prairie de montagne.
— Te voilà, dit Clive avec un sourire en franchissant la porte. Je vois que tu bouges beaucoup mieux que vendredi.
— Suis-je censée te remercier pour ça ? lança Emily.
Une douleur pulsait à ses tempes. Génial. Juste ce dont elle avait besoin. Un mal de tête pour lui tenir compagnie toute la journée.
— Non. Clive ferma la porte derrière lui. Au moins, il avait la décence de la laisser avoir une crise de nerfs pour lui seul à entendre. Tant pis pour le contrôle de soi. — Je ne pense pas avoir fait quoi que ce soit d'extraordinaire. Je commentais simplement que je suis content que tu sembles guérir rapidement.
Elle rit amèrement. Il n'avait aucune idée de la rapidité avec laquelle elle pouvait se remettre de toutes sortes de douleurs. Elle avait eu beaucoup de pratique, après tout.
— Ouais. Pas besoin de t'inquiéter pour moi. Emily saisit le balai sur le crochet et se dirigea vers les chenils, s'arrêtant seulement pour jeter sa combinaison sur le dossier de la chaise. — C'est toi qui as fait ça ?
Emily ne pouvait se résoudre à verbaliser exactement ce qu'il avait fait. Ce serait admettre qu'il avait été généreux de son temps et, que ce soit par vanité ou par réelle volonté d'aider, cela l'agaçait qu'il trouve constamment des moyens de la servir. Emily avait l'impression d'être un livre ouvert. Ce n'était pas qui elle était. Elle voulait être scellée sous clé, ne laissant les gens voir que ce qu'elle voulait bien leur montrer.
— Laver ta combinaison ? Clive leva les yeux de sa combinaison vers son visage. J'étais ici ce week-end et j'ai pensé que ce serait...
Elle leva une main. — Ne dis pas serviable. Je n'arrête pas d'essayer de te dire que je n'ai pas besoin de ton aide.
Clive se pinça l'arête du nez. — J'ai peur de ne pas comprendre. Tu es en colère parce que j'ai fait quelque chose que la plupart des gens considéreraient comme attentionné ?
Bien sûr qu'il ne comprendrait pas. Elle grogna, en colère contre elle-même pour avoir laissé les choses en arriver là, en colère contre lui pour la poursuivre. Pourquoi ne pouvaient-ils pas simplement laisser les choses telles qu'ils les avaient convenues ? Cela aurait été infiniment moins compliqué pour eux deux, mais maintenant, il avait tout gâché.
— Tu ne comprendrais pas même si je te l'expliquais, lança Emily.
Abandonnant Clive à la table, elle se précipita vers les chenils où elle allait balayer, désinfecter et frotter jusqu'à ce que ses bras tombent. Dès qu'elle ouvrit la porte, un chœur de chiens jappa et aboya, tous essayant d'attirer son attention. Elle n'avait aucun problème avec le fait que les chiens l'aiment. Leur amour était inconditionnel. Il était facile de les aimer en retour. C'étaient les gens qui avaient des conditions. C'étaient les gens qui gâchaient tout.
Avant qu'elle ne claque la porte, Clive se précipita devant elle et lui bloqua le passage. — Attends, Em. Il faut qu'on parle.
— Non, ce n'est pas nécessaire. Elle fit un pas vers la droite. Clive aussi.
— Tu sais que si. Il s'est passé beaucoup de choses ces derniers jours et tu ne peux pas fuir ça.
— Bien sûr que si.
— Ce n'est pas sain. Clive bloqua un autre de ses pas de côté. Elle l'aurait poussé si elle n'avait pas su qu'il ne bougerait pas. Comparée à sa masse musculaire, elle était un fétu de paille. Non pas que cela l'intimidait. Elle avait affaire à des animaux géants quotidiennement. Elle trouverait un moyen de le contourner. — Je veux que tu m'expliques tout pour que je puisse comprendre. Je veux comprendre.
— Non, tu ne veux pas.
— Si, je le veux. Il saisit le balai et le lui retira lentement des mains. — Allez. Retournons dehors. Je ne peux pas t'entendre avec les chiens.
À contrecœur, elle le suivit. Chaque synapse était en alerte. C'était une situation de combat ou de fuite et elle était prête pour l'un ou l'autre.
Clive ferma la porte et fut assez malin pour se tenir de l'autre côté de la pièce, lui donnant de l'espace pour qu'elle puisse s'exprimer sans être injustement influencée par l'odeur de ses cheveux fraîchement lavés ou en voyant les détails de ses yeux qui dansaient quand il parlait.
— Très bien. Clive s'appuya contre le comptoir et étendit ses longues jambes devant lui, en croisant l'une sur l'autre. — Je t'écoute.
Par où commencer ? Prenant une profonde inspiration qui atteignit les recoins les plus profonds de ses poumons, elle réfléchit à ses mots. — Je ne te fais pas confiance.
Son expression blessée n'aurait pas pu être plus pitoyable que si elle avait pointé un pistolet sur son cœur et lui avait tiré dessus. Même cela n'allait pas la faire fléchir. — Puis-je demander pourquoi ?
— Pourquoi ? Emily souffla et arpenta la pièce jusqu'à ce que sa jambe commence à protester. — Par où commencer ? Si tu n'as pas oublié, nous sommes en guerre pour le droit d'acheter ce cabinet à Bill et Cathy. Cela fait de nous des ennemis mortels dès le départ.
— Je ne nous qualifierais pas d'ennemis mortels à cause de ça. Nous essayons juste... de trouver une solution à l'amiable à une situation malheureuse.
— C'est une autre chose. Pointant son doigt dans sa direction, Emily le fusilla du regard. — Tu peux arrêter ton numéro de gentil garçon. Je ne suis pas dupe.
— Numéro ? Je ne joue pas un rôle. C'est qui je suis.
— Ah oui. Bien sûr. Je sais que tout le monde prétend que les gentils garçons existent, mais ceux que je semble rencontrer sont toujours superficiels. Quand leur brillant doré s'estompe, ils ne sont pas aussi généreux qu'ils le prétendaient.
Clive serra la mâchoire en reformulant son accusation. — Donc, parce que j'essaie d'être un être humain décent, tu supposes que c'est une ruse que j'utilise pour arriver à mes fins.
— Tuer avec gentillesse ? Tu as déjà entendu cette expression ? Elle fait référence aux gens qui affichent une façade, emballée avec un sourire comme la cerise sur le gâteau, tout en essayant de trouver un moyen de couper l'herbe sous le pied de quiconque se met en travers de ce qu'ils veulent.
Changeant de position, Clive détourna son regard d'elle et le dirigea vers le réfrigérateur. — C'est ridicule, marmonna-t-il.
— Qu'est-il arrivé à ta capacité à encaisser tout ce que je te lancerais ?
— Je suppose que c'était avant, quand je ne pensais pas que tu allais frapper en dessous de la ceinture.
Levant les mains au ciel, Emily retint un cri de colère derrière ses dents serrées. — Je ne frappe pas en dessous de la ceinture. Je vise juste et droit en appelant un chat un chat. Toutes les fois où tu as été gentil et attentionné, cela t'a profité d'une manière ou d'une autre.
— Comment ?
— Comme ce matin. Proposer de vendre cette nourriture Blue Alpha au prix coûtant ici ? Généreux de ta part, mais aussi terriblement pratique pour quelqu'un qui a quelque chose à gagner en léchant les bottes des propriétaires.
— D'accord. Reportant son regard sur Emily, elle se ratatina légèrement sous son regard. — Je te l'accorde. Peut-être que ça pourrait être vu comme intéressé. Honnêtement, je le faisais pour servir la communauté. Donner aux gens la chance de prendre le meilleur soin possible de leurs animaux.
— Tu as entendu ce que les Callahan ont dit. Les gens d'ici n'ont pas d'animaux de compagnie sophistiqués qui mangent de la nourriture fancy.
— Peut-être pas, mais leurs chiens de ferme et leurs chats de grange sont parmi les animaux les plus travailleurs, donc ils méritent d'avoir accès à la meilleure nourriture possible. Emily leva les yeux au ciel mais ne dit rien. Il avait raison même si elle ne voulait pas le dire à haute voix. — Tout cela mis à part, que penses-tu que je gagne en étant gentil avec toi ?
— Plein de choses. Emily énuméra une liste en comptant sur ses doigts. — Des renseignements pour savoir comment tu vas m'arracher ce cabinet, un sentiment de supériorité, une valeur de divertissement. Choisis.
— Une valeur de divertissement ? Tu penses honnêtement que je cache une personnalité aussi sinistre sous un masque de gentillesse ?
— Tu m'as embrassée, non ?
Sa mâchoire tomba et Emily attendit qu'il parle. Elle était allée trop loin, mais la fierté l'empêchait de reculer. Au lieu de cela, elle releva le menton d'un cran pour qu'il ne la prenne pas en défaut.
— Emily, je ne vais le dire qu'une seule fois. Il inspira et expira, montrant une incroyable retenue malgré sa profonde frustration envers elle. — C'est toi qui m'as embrassé. Je vois maintenant que c'était une erreur. Ça ne se reproduira plus.






  
  Chapitre Neuf
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Cela faisait une semaine que Clive et Emily s'étaient disputés et c'était la plus longue de sa vie. Depuis lors, ils se repoussaient comme des aimants de polarité opposée, s'assurant de garder une grande distance chaque fois qu'ils devaient se croiser et travaillant aussi rapidement et efficacement que possible avec un minimum de communication verbale lorsqu'ils devaient faire quelque chose ensemble. 
Il aurait dû être capable de passer outre leur dispute et d'aller de l'avant, mais il n'y arrivait pas. Son ego le suppliait d'avoir un peu de dignité. Il lui disait qu'aucune femme ne valait le sacrifice de son amour-propre. Mais il ne pouvait pas. Quand il avait eu le temps de se calmer, en rejouant leur conversation en boucle, il avait reconnu que quelque chose avait déclenché la colère d'Emily. Elle ne visait pas lui avec ses mots, mais plutôt quelque chose qu'il avait incarné. Peut-être un souvenir de choses passées. Bien qu'elle ne fût pas disposée à s'ouvrir et à lui dire de quoi il s'agissait, il ne pouvait pas la rejeter uniquement sur la base de son attaque. C'était beaucoup trop commode pour elle de provoquer une dispute qui mettrait fin aux choses avant qu'elles n'aient vraiment commencé. Juste après qu'ils avaient partagé un baiser ? Elle fuyait, effrayée.
Pour compenser le manque de temps qu'il avait consacré à courtiser Emily, Clive devait trouver un moyen de passer le temps. Sans famille à visiter, il ne pouvait faire que tant d'exercice, et rien à la télévision ne retenait son attention, alors Clive se jeta à corps perdu dans le travail. Il restait tard, arrivait tôt, se portait volontaire pour aider aux cliniques du samedi. Emily faisait de même, sauf qu'elle avait bourré son emploi du temps de visites à la ferme pour ne pas être à la clinique avec lui. C'était plus facile de ne pas avoir à danser autour de Clive dans un bâtiment où elle ne pouvait pas lui échapper.
Un soir, alors que des amas de neige duveteux tombaient du ciel, Clive fermait la clinique quand il entendit un bruit dans le bureau. Au début, il était sûr qu'il s'agissait d'un rongeur, faisant de petits bruits grinçants en se déplaçant dans le bureau à la recherche de miettes de nourriture tombées. Il resta immobile et écouta plus attentivement. Non, ce n'était pas une souris. D'abord, Emily s'était lancée dans une frénésie de nettoyage comme il n'en avait jamais vu auparavant et toute souris qui essaierait de glaner de la nourriture à la clinique allait être amèrement déçue. Emily avait balayé jusqu'à la dernière miette. Il l'entendit à nouveau. Le bruit obsédant était familier, mais il n'arrivait pas à se rappeler où il l'avait entendu auparavant. Suivant les faibles échos, il fut conduit à son bureau.
La porte était fermée, mais le bruit venait de l'intérieur. En collant son oreille contre la porte à panneaux, il l'entendit. Un reniflement.
— Emily ?
Il se tenait dans l'embrasure de la porte et elle le regardait avec de grands yeux vitreux. Il aurait peut-être dû frapper d'abord, mais sa main avait tourné la poignée et fait irruption à l'intérieur avant que son cerveau ne sache ce qu'il faisait.
Reprenant ses esprits, elle bondit de sa chaise et lui tourna le dos, s'affairant à fermer les stores et à éteindre sa lampe de bureau pour pouvoir essuyer ses larmes sans en avoir l'air.
— Je pensais que tu étais déjà parti. Elle tamponna discrètement ses yeux avec sa manche. J'étais juste...
Clive attendit qu'elle continue. Il aurait pu compléter les blancs, mais il ne voulait pas lui voler l'opportunité de dire ce qu'elle avait sur le cœur. Il y avait un pouvoir dans le fait d'être celui qui parle. Même si cela ne déplaçait pas des montagnes, cela pouvait être incroyablement thérapeutique. Elle lui avait accordé la même courtoisie lorsqu'il essayait de démêler les sentiments difficiles qui accompagnaient le fait d'être le fils aîné, et le seul encore célibataire.
Un soupir tremblant déchira l'âme de Clive en deux. Emily était malheureuse et il craignait d'y être pour quelque chose. — J'étais juste en train de me souvenir.
— Tu veux en parler ?
Emily se retourna à moitié, juste assez pour qu'il puisse voir le profil de son visage. — J'aurais pensé que toi, plus que quiconque, serais la dernière personne au monde à vouloir entendre une histoire larmoyante de ma part.
— Pourquoi ? Parce que nous avons eu une petite querelle ?
Son rire était pathétique. — Personne ne dit plus querelle de nos jours.
— Je pense que c'est un terme approprié pour notre dispute ridicule et sans conséquence. Il agita la main avec dédain. C'est de l'histoire ancienne.
— Vraiment ? Si je me souviens bien, j'ai craché une bonne dose de venin dans ta direction, et même si je t'ai peut-être fait croire que c'était de ta faute, j'étais lâche. Ce n'était pas le cas. Tu n'as rien fait qui mérite ce genre de rancœur.
— Emily, il n'y a pas besoin de t'excuser.
— Ne sois pas comme ça. S'enfonçant dans son fauteuil de bureau, Emily posa sa tête sur ses coudes.
— Quoi ? Indulgent ?
Elle rit doucement, mais son cœur n'y était toujours pas. — Oui. Je ne le mérite pas. De plus, cela t'élèverait encore plus au-dessus de moi que tu ne l'es déjà.
— Tout d'abord, nous ne sommes pas dans une sorte de course, donc suggérer que je suis plus avancé ou plus haut que toi ou quoi que ce soit serait t'imposer une norme injuste. Ensuite, tu n'as pas à ramper. Il n'y a rien que tu doives gagner. Ni de moi ni de personne. Tu as le droit d'être humaine, ce qui signifie que tu as le droit d'être imparfaite et de faire des erreurs entre toutes les choses merveilleuses que tu as accomplies et que tu accompliras. Quand j'ai pu prendre du recul par rapport à la situation, j'ai pu voir que quelque chose te tracassait.
— Ce serait une évaluation précise.
Marchant vers sa chaise, il s'assit, espérant que cela signalerait qu'il était prêt à essayer d'écouter à nouveau. — Je ne pourrai peut-être rien résoudre, mais je peux être une oreille attentive.
— Tu ne pourrais certainement pas résoudre mes problèmes. Retirant son élastique à cheveux, elle refit sa queue de cheval tombante jusqu'à ce qu'elle soit de nouveau plus haute, là où elle la portait habituellement. Clive pouvait presque voir le compte à rebours dans sa tête alors qu'elle rassemblait le courage de lâcher prise sur le torrent qu'elle essayait de retenir. — Tu te souviens de ma sœur ? Mel ?
— Bien sûr. Je l'ai rencontrée à l'anniversaire de Gemma. Le même petit nez que toi et les mêmes pommettes, ses cheveux étaient plus courts, et elle était plus petite.
Emily rit, mais cette fois c'était plus crédible. — Mel disait toujours qu'on pouvait dire quelle sœur était l'aînée parce que la plus âgée est toujours la plus petite. Je pense que j'avais au moins sept centimètres de plus qu'elle.
— Au moins.
Emily hésita à nouveau, jouant avec le stéthoscope qu'elle avait laissé sur son bureau. — C'est à cause d'elle que j'ai dû quitter l'école vétérinaire et la terminer plus près de chez moi et dans une université beaucoup plus petite.
— Il s'est passé quelque chose pour lequel elle avait besoin de soutien ?
— Une crise cardiaque peut avoir cet effet-là sur une personne. Surtout sur quelqu'un d'aussi jeune qu'elle.
Un frisson glacé parcourut les veines de Clive et il se demanda s'il avait bien entendu. — Elle a eu une crise cardiaque ? Comment ? Pourquoi ? Elle avait l'air si...
— En bonne santé ? Oui, ça nous a tous pris par surprise aussi. Son regard se posa sur la photo de famille qu'Emily avait posée sur l'étagère supérieure de son bureau, sa voix s'épaissit et trembla. — Elle avait à peine vingt-neuf ans quand elle a eu sa première crise. C'était tellement inattendu qu'elle a failli ne pas s'en sortir parce que personne n'a reconnu les symptômes.
— Emily. Son nom sortit comme un souffle, à peine au-dessus d'un murmure. — Je suis désolé.
— Tu n'as pas besoin de t'excuser. J'aurais dû t'expliquer la situation et ne pas te laisser dans l'ignorance. J'avais hâte de sortir avec toi, à l'époque où nous étions de jeunes étudiants vétérinaires, mais quand ma mère m'a appelée pour m'annoncer la nouvelle, mon monde a été bouleversé. Je suis passée en mode survie et j'ai éliminé tout ce qui n'était pas nécessaire pour vivre. Quand je me suis souvenue que je t'avais laissé sans nouvelles, j'étais trop embarrassée pour t'appeler et essayer de m'excuser. Ce n'était pas juste de t'avoir laissé dans l'ignorance pendant si longtemps.
— Tu recommences, Emily.
— Quoi ?
— À te malmener pour des circonstances qui échappent à ton contrôle. J'apprécie que tu demandes pardon, mais tu l'as déjà.
— Merci.
Ils restèrent assis en silence, écoutant les bruits des chats et des chiens en pension à l'arrière. Ils avaient tous deux besoin de laisser leurs pensées mûrir pendant qu'ils réfléchissaient à la suite des événements.
— Comment va ta sœur ? demanda Clive.
Ce qui semblait être une question innocente déclencha un torrent de larmes sur les joues d'Emily. Elle suffoqua et sanglota, enfouissant son visage dans ses mains. C'était instinctif de vouloir protéger Emily. De lui enlever la douleur qui la hantait. Comme il ne pouvait pas effacer les souvenirs de ce qui s'était passé, la meilleure chose qu'il pouvait offrir était de la serrer fort dans ses bras.
Il ouvrit les bras et c'était toute l'invitation dont elle avait besoin. Emily grimpa sur ses genoux et se blottit contre lui, tremblante, tandis qu'il la tenait serrée contre lui. Il lui offrit un mouchoir, mais elle prit toute la boîte, épongeant ses larmes et les laissant tomber sans vie sur sa chemise.
Il fallut plusieurs minutes pour que tout sorte d'elle. Quand elle fut capable de parler, elle se redressa et inclina la tête pour pouvoir regarder Clive en face. Même avec un nez rouge et des joues striées de larmes, Emily était la femme la plus captivante qu'il ait jamais vue.
— Merci. Emily prit une grande inspiration et la retint dans ses poumons.
— Pour quoi ?
— J'avais besoin de pleurer un bon coup. Je ne m'étais pas autorisée à pleurer depuis si longtemps parce que j'avais un peu peur que si je commençais, je ne pourrais plus m'arrêter. Alors, il semblait plus facile de ne pas commencer.
— Je suis toujours là si et quand tu as besoin de quelqu'un.
— Même si je pleure sur ta chemise et que je la tache avec mon mascara ?
Emily glissa de ses genoux comme si elle réalisait soudain où elle était, et Clive ressentit cruellement son absence. C'était comme si elle lui appartenait et que, lorsqu'elle était là, leurs cœurs s'entremêlaient pour n'en former qu'un.
— Peut-être surtout dans ces moments-là parce que tu en avais besoin. Je suis content que ça t'ait aidée à te sentir mieux.
— C'est le cas. Se penchant pour ramasser les mouchoirs qu'elle avait laissé tomber, Emily les jeta à la poubelle et se laissa retomber sur son siège. — Pour répondre à ta question, Mel est décédée la semaine après que tu l'as rencontrée. Elle a eu une crise cardiaque massive alors que nous étions à une réunion de famille. Même si l'ambulance avait pu arriver plus vite au chalet où nous séjournions, il n'y avait rien à faire. C'était son heure, peu importe à quel point je l'ai suppliée de rester avec moi.
Les yeux de Clive s'humidifièrent et son nez le picota. — Je n'arrive pas à imaginer.
— J'aimerais que personne n'ait à le faire. Je sais que la mort fait partie de la vie et que nous avons tous notre temps ici dans la mortalité, mais ça n'aide pas beaucoup à atténuer la douleur de laisser partir un être cher.
En pensant à son père, Clive pouvait encore sentir l'odeur d'antiseptique qui imprégnait sa chambre et toutes les machines et les moniteurs auxquels il était relié alors qu'il gisait mourant dans son lit. Les infirmières étaient professionnelles et compatissantes, mais son estomac se retournait chaque fois qu'elles entraient dans la chambre pour s'assurer qu'il était confortable, comme si c'était même possible alors que son corps se désintégrait lentement. Clive ne pouvait pas dire s'il était préférable d'avoir le temps de dire au revoir à quelqu'un dont la vie s'achevait lentement, ou s'il était préférable qu'il ne souffre pas longtemps. Quelle que soit la réponse, il compatissait à la situation d'Emily.
— Tu as eu beaucoup à gérer ces derniers temps, dit Clive, et tu as quand même osé déménager dans le fin fond du Nebraska pour un travail ? Ça demande un énorme acte de foi.
— Je pense que je fuyais peut-être. J'essayais d'oublier l'année qui m'avait tant pris.
— Je comprends ça. Parfois, aller quelque part de nouveau est le seul moyen de récupérer. Tu peux te réinventer parce que personne ne connaît ton passé.
— Exactement. Le sourire sur le visage d'Emily illumina tout son être. — Ma sœur et moi allions nous lancer dans les affaires. C'était le plan.
— Ah bon ? Elle était vétérinaire aussi ?
— Mel ? Emily renifla. — Non. Elle disait toujours à tout le monde que j'étais la plus douée pour les études et c'était probablement vrai. Elle était toiletteuse agréée. La meilleure que j'aie jamais vue, d'ailleurs. Elle adorait particulièrement toiletter les animaux qui étaient réputés difficiles. En la regardant travailler, elle avait la patience d'un saint. Les animaux se sentaient à l'aise avec elle parce qu'ils étaient en sécurité. Elle pensait même devenir dresseuse pour pouvoir aider les animaux des gens au-delà d'une belle coupe de poils. Mel voyait du potentiel dans chaque créature qu'elle rencontrait, y compris les personnes qui avaient la chance de la connaître.
— C'est pour ça que tu as suggéré d'ouvrir un salon de toilettage ici ?
Emily hocha la tête. — C'était un pari risqué, je sais, mais ça me semblait être une façon d'honorer sa mémoire. Je suppose que c'est l'un des pires aspects de la mort. Elle ne laisse jamais personne finir son travail avant de l'emporter. C'est probablement pour ça que je tenais tant à l'idée d'avoir un toiletteur ici. C'était un moyen pour moi de poursuivre le travail qu'elle aurait voulu accomplir si sa vie n'avait pas été écourtée.
— Pour ce que ça vaut, je pensais que c'était une bonne idée. La diversification est une stratégie commerciale intelligente dans les bonnes situations et je l'aime encore plus maintenant que je sais pourquoi tu y as pensé en premier lieu. Je garderais cette idée pour quand les Callahan prendront leur retraite. Parfois, les gens restent coincés dans une routine parce que c'est confortable. Ils ont du mal à voir l'intérêt de faire les choses différemment.
— Peu importe ce que je déciderai de faire s'ils ne choisissent pas de me vendre le cabinet. Emily haussa les épaules, énonçant un fait de la vie qu'elle avait accepté de ne pas pouvoir contrôler.
— Wow.
Se grattant la joue, Clive leva les sourcils et se permit de sourire à Emily.
— Tu ne tournes pas autour du pot, hein ?
— Je suppose que je ne vois pas l'intérêt de s'accrocher à des objectifs vagues et improbables sans avoir une certaine assurance que ça va se concrétiser. Tout ce que ça fait, c'est entraver le progrès et gaspiller de précieuses capacités cérébrales.
— Ça ne ferait pas de mal de prendre de l'avance si tout se passe en ta faveur.
— J'adorerais rêver à ce que je veux faire de la clinique, mais je dois être réaliste. Quand tout sera dit et fait, elle ne sera peut-être pas à moi.
— Écoute, Emily, Clive voulait la rassurer que tout s'arrangerait pour le mieux, mais même lui n'était pas sûr de ce à quoi ressemblerait l'avenir pour l'un ou l'autre d'entre eux quand les Callahan auraient décidé. Si Bill et Cathy le choisissaient, Emily voudrait-elle rester comme une de ses employées ? Il avait l'expérience en affaires pour savoir comment diriger et savait qu'il avait du mal à être le bras droit. Ou si elle était la chanceuse, lui offrirait-elle même un poste ? Il pourrait se retrouver de retour en Floride, exactement là où il avait commencé. Sa mère se sentirait certainement mieux à propos de cette perspective, mais ce que sa famille voulait et ce qu'il voulait n'était pas toujours la même chose. Il avait fallu beaucoup de lutte intérieure pour apprendre à être en paix avec ça.
Mais lui et Emily n'étaient pas de la famille, alors la glace sur laquelle ils marchaient était mince, et à chaque pas en avant, il pouvait l'entendre craquer derrière eux. Elle menaçait de céder complètement s'ils n'étaient pas prudents.
Tout ce qu'il pouvait offrir était la seule chose qui était une certitude. — Je suis sûr que tout s'arrangera.
— Si par sûr tu veux dire qu'aucun de nous ne mourra de chagrin si nous ne finissons pas avec notre nom sur les papiers de propriété, alors je suis d'accord avec toi. Le problème, c'est que je n'ai pas la vision pour voir au-delà de cet obstacle monumental. Je n'ai aucune idée de ce à quoi ressemblera même demain.
— N'est-ce pas excitant ? Clive lui fit un clin d'œil et Emily leva les yeux au ciel. — Planifier la vie jusqu'à la dernière seconde laisse à peine de place pour la spontanéité où l'aventure se trouve souvent. Donc tu ne sais pas ce qui va se passer demain. Ni l'année prochaine d'ailleurs. Il est possible de profiter du présent sans avoir une vision claire de comment tout va se passer.
— Tu prêches une convertie, Clive. Je sais que je devrais être heureuse ici et maintenant. La mort de Mel me l'a appris. C'est tout le reste qui s'est effondré autour de moi après son décès qui m'a rappelé qu'il n'y a aucune garantie de bonheur futur, peu importe le travail que je fais aujourd'hui. Prends mes parents par exemple.
— Quoi à propos d'eux ?
— Ils sont mariés depuis trois décennies et quand ils devraient profiter de la paix, de la joie et de la sécurité qui viennent d'une vie de dévouement à l'autre, dans le sillage du chagrin de la mort de Mel, ils ont décidé de se séparer. La douleur de perdre une fille était trop pour eux et maintenant, ils envisagent le divorce. Est-ce que ça signifie que toutes ces années ensemble étaient une perte ?
C'était une question percutante à laquelle Clive ne pouvait pas répondre. — Honnêtement, je ne sais pas. Je suppose que je suis d'avis que si quelque chose apporte de la joie à une personne sur le moment, alors c'est du temps bien passé.
Croisant une jambe sur l'autre, Emily se balança dans sa chaise pendant qu'elle réfléchissait. Clive s'assura de maintenir le contact visuel avec elle. Les tenues de bloc n'étaient particulièrement flatteuses pour personne, mais il pouvait voir assez de la forme de ses jambes pour admirer qu'elles étaient minces et fortes. Rien de mal à être attiré par une femme, surtout une aussi vivace et incroyable qu'Emily, mais il pensait qu'il valait mieux garder ses éloges de ses extrémités pour lui pour le moment. Il y aurait plein de temps pour la flatter plus tard quand ils auraient défini exactement où ils en étaient l'un avec l'autre. Quand ils le feraient, il avait toute une série de compliments qu'il était prêt à lui prodiguer.
Emily rompit le contact visuel et saisit un stylo sur son bureau, le faisant tournoyer et le tapotant contre un bloc-notes. — Pour être honnête, la séparation de mes parents n'est pas la seule variable dans ma vie qui m'a fait remettre en question la valeur des relations personnelles.
Cela frappa en plein dans le mille de la curiosité de Clive et il en prit note. — Quelque chose d'autre te tracasse ?
Emily n'avait pas mentionné d'autres hommes dans sa vie, mais il n'y avait aucun moyen que d'autres gars n'aient pas remarqué Emily dans le temps entre son départ de l'école vétérinaire et sa réapparition dans la vie de Clive de manière si inattendue. Et si l'un de ces hommes avait fait quoi que ce soit pour la traiter moins bien qu'elle ne le méritait, Clive se jura qu'il allait traquer chacun d'entre eux et leur donner une leçon. Non pas qu'Emily était la sienne à protéger, mais c'est exactement ce qu'il voulait lui donner — la sécurité et la protection contre quiconque rendrait sa vie difficile. La protection était un instinct, sur la même longueur d'onde que son attirance pour elle. Ça semblait juste de vouloir défendre sa dignité et son bonheur.
— Je t'épargnerai le drame, mais disons simplement que j'avais un petit ami que je pensais être le bon. Tu sais. Le bon. Je l'aurais épousé s'il me l'avait demandé. Il s'avère qu'il était un gros crétin plus préoccupé par son ego que par l'inconvénient de ma présence.
Clive dut agripper les accoudoirs de sa chaise pour rester assis. Sinon, il serait debout, exigeant son nom et où il pourrait le trouver.
— Ce n'est pas cool du tout. Je suis désolé que tu sois tombée sur un gars qui te traiterait comme autre chose qu'une reine.
Battant des cils, Emily poussa un soupir mélodramatique en posant le dos de sa main sur son front. — Oh, Clive. Tu risques de faire s'évanouir une fille comme moi par une telle démonstration. Jamais un homme n'a voulu défendre mon honneur aussi férocement.
Riant, Clive visa une boule de papier froissé vers elle pour se moquer de lui. — Je suis sérieux. Je sais que mes parents ont fixé des standards assez élevés pour le reste de la famille à suivre, mais s'il y a une chose que mon père m'a appris à ne jamais compromettre, c'est mon intégrité. Cela signifie que si je vois quelqu'un d'autre qui manque de force morale, j'ai souvent l'envie de le corriger.
— Ne laisse pas ça te monter à la tête, mais nous pourrions utiliser plus d'hommes bien comme toi dans le monde. Il y a trop de gars qui se comportent comme s'ils étaient encore de petits garçons. Effrayés de faire un geste, tellement égoïstes qu'ils ne peuvent pas supporter l'idée que quelqu'un réussisse si cela signifie qu'ils doivent jouer les seconds violons pour que ça arrive. C'est comme si l'engagement avait disparu par la fenêtre.
Se penchant en avant, Clive posa ses coudes sur ses genoux. — Si je m'engage envers une femme, elle aura mon cœur — tout de moi — aussi longtemps que le temps nous sera accordé ensemble. C'est peut-être dramatique de penser à elle comme une reine, mais c'est exactement comme ça que je la respecterais.
Une lueur d'intensité brilla dans les yeux d'Emily et pendant un bref instant, Clive fut certain qu'elle allait se pencher pour l'embrasser à nouveau. Puis elle cligna des yeux et ce moment s'évanouit. Lui donnant un coup de poing amical sur l'épaule, les possibilités de ce qui aurait pu être s'envolèrent.
Pour l'instant.
— La femme qui t'attrapera sera une sacrée chanceuse, dit Emily avec un sourire qui cachait ce qu'elle pensait réellement.
Je veux être ta chanceuse.
Il voulait creuser davantage. Se lever de sa chaise et prendre ses mains dans les siennes pour la supplier de lui donner une chance. Ce n'était pas encore le moment. Il ne voulait pas l'effrayer et la faire fuir. Il faudrait du temps pour convaincre Emily et la laisser tirer ses propres conclusions sur ses intentions.
S'il avait pu s'assurer son cœur en donnant jusqu'à son dernier bien, il l'aurait fait en un clin d'œil. Mais ce n'était pas le genre de chose qui impressionnerait Emily. Elle avait besoin de savoir qu'elle pouvait lui faire confiance, qu'il était un refuge sûr où atterrir quand elle aurait besoin de bras forts pour la tenir. Rien ne pourrait remplacer le temps et l'expérience. C'est donc ce qu'il allait lui offrir.
— Alors, on est ok ? demanda Emily en glissant ses doigts sous ses jambes et en risquant un regard vers son visage. Je sais que j'ai été difficile et indécise, t'embrassant un jour, puis te criant dessus le lendemain...
— Ne t'inquiète pas pour ça, Em. Le souvenir de ce baiser le ferait tenir jusqu'à la prochaine fois qu'elle accorderait cette bénédiction à ses lèvres. Souriant, il lui offrit le réconfort dont elle avait besoin pour qu'ils puissent réessayer. — On est ok.






  
  Chapitre Dix
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Porter une robe semblait étrange. Sa conscience de son corps était exacerbée, et elle était sûre que tout le monde allait le remarquer aussi. La ceinture de la robe portefeuille serrait étroitement sa taille et le décolleté en V qu'elle créait restait convenable pour l'église, mais plus plongeant que ce qu'elle avait l'habitude de montrer avec ses tenues d'infirmière. Elle avait assorti la robe bordeaux avec des collants noirs qui révélaient chaque détail de ses jambes tout en offrant à sa peau une barrière contre la morsure du froid dans l'air. 
Debout au bas des marches, levant les yeux vers la petite chapelle blanche illuminée de lumières de Noël accueillantes et ornée de deux couronnes si fraîches sur les doubles portes qu'elle pouvait encore sentir l'odeur du pin, Emily se demandait si elle ne devrait pas rentrer chez elle pour se changer. C'était une femme pratique, qui n'avait pas besoin de fanfreluches et de fioritures. Jetant un coup d'œil à son pick-up, elle envisagea sérieusement de battre en retraite. Affronter Clive en dehors du travail dans un cadre personnel n'aurait pas été aussi intimidant si elle n'avait pas cédé à son choix de tenue de dernière minute. Comment était-elle censée masquer le tourbillon d'émotions qu'il suscitait en elle tout en portant quelque chose qui la faisait se sentir si exposée ? C'était terrifiant de penser que le désir brûlant qu'il avait allumé en elle pourrait être douloureusement apparent pour Clive parce qu'elle s'était habillée comme si elle voulait qu'il la remarque.
Et peut-être que ce n'était pas une mauvaise chose. Elle commençait à apprécier la façon dont son estomac se nouait et s'envolait quand Clive fixait son regard sur elle.
— Tu avais l'air superbe dans le miroir, se dit doucement Emily. L'air nocturne était aussi glacial que d'habitude, mais elle ne le sentait pas. Son corps irradiait une énergie nerveuse qui la transformait en radiateur ambulant. — Peu importe ce que j'aurais décidé de porter, Clive penserait que j'ai l'air jolie.
Cette pensée réconfortante la conduisit un pas plus près de l'église avant qu'elle ne s'arrête à nouveau. Et si elle imaginait leur attachement mutuel ? Après l'avoir surprise dans un moment de faiblesse, étalée sur son bureau et pleurant toutes les larmes de son corps pour toute la peine de cœur qui s'était accumulée et avait été trop lourde à porter, leur conversation à cœur ouvert était ce dont elle avait besoin pour avoir l'impression que le monde tournait à nouveau rond. Quelle que soit la façon dont ils avaient défini leur relation compliquée, ils avaient atteint un nouveau niveau d'aisance et de confort dont Emily avait douté qu'ils puissent l'atteindre. Ce n'était pas l'attirance purement physique ou les petits flirts qui avaient initialement brisé ses défenses, bien qu'il y ait encore beaucoup de taquineries amusantes qui faisaient s'emballer son cœur. Il y avait quelque chose de plus profond. Quelque chose de plus authentique. Emily ne se souvenait pas de la dernière fois qu'elle s'était sentie si à l'aise avec un homme qu'elle trouvait également irrésistible. Clive était une combinaison mortelle d'esprit et d'humour, de sagesse et de patience, le tout enveloppé dans un paquet séduisant de muscles tendus et d'yeux bienveillants. Puis, il avait dû lui donner le surnom Em, qui faisait trembler follement des papillons dans son estomac chaque fois qu'il le prononçait.
Ce qui la ferait basculer était le souvenir du baiser qu'ils avaient partagé. Les détails étaient vagues et sa mémoire était floue comme si cela avait été un délicieux fantasme, mais elle pouvait encore se rappeler le contact de ses lèvres sur les siennes. Elles étaient douces et chaudes et si tendres. Elle se souvenait comment il avait tremblé, comme s'il était désespérément avide de beaucoup plus, mais se retenait magistralement, lui donnant la permission de fixer le rythme. Plus d'une fois, elle s'était surprise assise à son bureau alors qu'elle aurait dû remplir des papiers, regardant par la fenêtre, mais sans vraiment voir. Elle était perdue dans ce précieux souvenir qu'elle chérirait toujours.
Emily était en danger.
Et pour une fois, elle s'en fichait.
Elle fit un autre pas vers l'église et s'arrêta.
Et si Clive n'était pas là ? Il avait dit qu'il y serait quand elle avait demandé négligemment pendant une pause déjeuner partagée quelques jours plus tôt, mais il ne s'était pas vraiment engagé. Les choses pouvaient changer. Il y avait mille raisons qu'Emily pouvait imaginer pour expliquer pourquoi Clive ne se montrerait pas. Bien sûr, un doute lancinant et agaçant devait se frayer un chemin dans son esprit. Ils éclosaient toujours quand elle se trouvait à la croisée des chemins. Son doute se tordait et se tortillait, empoisonnant l'assurance qu'elle avait de faire le bon choix et avant qu'elle ne s'en rende compte, elle était paralysée par l'insécurité. Emily n'avait pas toujours été comme ça, mais la vie avait piétiné toute naïveté qu'elle avait pu avoir et elle ne s'en était jamais remise. Le changement et la déception semblaient être les seules promesses que la vie pouvait lui faire.
Le crissement des pneus et le grondement d'un moteur diesel interrompirent ses pensées et elle plissa les yeux contre les phares alors qu'un pick-up entrait dans le parking de l'église, reculant lentement dans une place. Le conducteur coupa le moteur et ouvrit la portière.
— Bonsoir, jolie demoiselle. Le sourire d'Ike illuminait tout son visage et ses yeux pétillaient comme les lumières de Noël qui bordaient le toit de l'église. — On dirait que tu te demandes si tu dois entrer ou non.
Était-ce si évident ce qu'elle faisait ? Riant de sa perspicacité, elle glissa ses mains dans les poches de son caban pour réchauffer ses doigts. — Comment le sais-tu ?
— Parce que j'étais à ta place il y a longtemps. C'était dans cette même église, par une magnifique journée de printemps. Les tulipes étaient en pleine floraison, le ciel était clair et sans nuages, et je faisais les cent pas, me demandant si ma femme serait là.
— Elle y était ?
— Elle y était. Ike offrit son bras à Emily et elle le prit alors qu'ils montaient les marches ensemble. — Heureusement d'ailleurs. C'était le jour de notre mariage. L'un des moments forts de ma vie, mais je ne lui en aurais pas voulu si elle m'avait laissé tomber. Elle m'était supérieure à tous égards et je sais à quel point j'ai eu de la chance d'avoir obtenu son amour et son dévouement.
À chaque pas vers la porte d'entrée, le cœur d'Emily battait plus fort comme une balle de flipper dans sa poitrine. Même si Clive était là, ils n'avaient pas fait de plans formels pour arriver ensemble ou s'asseoir l'un à côté de l'autre. Techniquement, cela aurait qualifié cela de rendez-vous, mais face à l'incertitude, elle aurait préféré avoir un plan si cela signifiait que l'anxieuse possibilité de s'asseoir seule aurait été atténuée.
Avant qu'ils n'atteignent la porte, Ike tapota sa main. — Ne t'inquiète pas. Il sera là. Et s'il ne l'est pas, eh bien, c'est un idiot.
Rayonnante tandis que ses joues rougissaient à parts égales d'anticipation et de nervosité, Ike ouvrit la porte et la fit entrer. La chapelle était déjà pleine et instinctivement, ses yeux balayèrent la salle. La plupart des gens se parlaient à voix basse tandis qu'une douce musique d'orgue les sérénadait avec des hymnes de Noël classiques. Des centaines de bougies votives scintillantes créaient une ambiance aussi magique que réconfortante.
— Merci de m'avoir invitée, Ike, Emily serra son bras. — C'est mieux que de rester seule sur mon canapé la veille de Noël.
Il gloussa. — Tu n'as pas à me remercier. Noël est un moment spécial où personne ne devrait être seul. Maintenant, si tu veux bien m'excuser, ma fille et sa famille m'ont gardé une place devant. Je t'inviterais bien à t'asseoir avec moi, mais je vois un beau jeune homme qui essaie d'attirer ton attention.
Ike pointa du doigt le fond de la chapelle, vers un banc sur le côté. En effet, Clive s'était retourné sur son siège et faisait discrètement signe à Emily de le rejoindre. Si elle pensait que son pouls était déjà hors de contrôle avant de voir Clive, il galopait maintenant comme un pur-sang lâché bride quand leurs regards se croisèrent.
— Je le vois. Merci, Ike.
— Profite bien de l'office. Et de te blottir contre Clive. Il est assis sur l'un des bancs prévus pour deux et je ne pense pas que ce soit un hasard.
Ike s'éloigna en ricanant tandis qu'Emily rougissait jusqu'aux oreilles. Heureusement que l'éclairage était tamisé, sinon toutes les émotions qui s'agitaient en elle auraient été exposées au grand jour.
Clive ne la quitta pas des yeux tandis qu'elle descendait l'allée jusqu'au siège qu'il leur avait réservé. Il l'accueillit avec un sourire et ce qu'Emily imagina être du soulagement. Peut-être s'était-il demandé la même chose à son sujet — si elle allait venir ou non. — Je peux t'aider à enlever ton manteau ? Je ne sais pas pour toi, mais quelques centaines de petits feux ont rendu cette chapelle bien douillette.
— Oui, c'est vrai. En passant discrètement ses doigts sur l'une de ses joues, elle essaya d'évaluer à quel point sa peau était encore rouge. Soit ses doigts s'étaient transformés en glaçons, soit son rougissement persistait, car ses joues étaient brûlantes. — C'est un beau contraste avec l'extérieur.
Clive l'aida à se débarrasser de son manteau et soudain, la sensation de chaleur s'évanouit. C'était le moment qu'elle redoutait. Porter une robe était tellement en dehors de sa zone de confort qu'elle garda les yeux rivés sur le siège où elle allait s'asseoir, essayant d'imaginer la tête de Clive quand il verrait ce qu'elle avait choisi de porter. Il riait probablement déjà, se demandant pourquoi elle s'était autant apprêtée. Ce n'était qu'un office religieux, bon sang, pas un rendez-vous dans un restaurant cinq étoiles.
Emily réprima un frisson en l'absence de sa couche extérieure et se retourna pour récupérer son manteau des mains de Clive. Levant les yeux vers sa cravate et sa chemise boutonnée, elle s'autorisa à apprécier la vue. Sa large poitrine et sa taille fine étaient mises en valeur par sa version des habits du dimanche. Non pas qu'elle soit surprise qu'il soit si élégant. Emily avait remarqué qu'elle n'était pas la seule femme à l'apprécier en jean, chemise à carreaux et blouse blanche. Beaucoup de femmes se retournaient sur le passage du nouveau vétérinaire de la ville quand il les appelait pour entrer dans la salle d'examen. Heureusement qu'il n'avait jamais utilisé son stéthoscope pour écouter le cœur d'Emily, sinon il aurait entendu haut et fort la façon dont il battait la chamade pour lui.
— Merci, chuchota-t-elle, essayant de préserver le caractère sacré de la pièce.
Emily tendit la main vers son manteau, qu'elle comptait draper sur ses jambes pour cacher ses collants. En le saisissant et en tirant doucement, Clive ne le lâcha pas immédiatement. Elle jeta un coup d'œil à son visage, se demandant s'il plaisantait et allait la faire lutter pour le lui arracher. Si c'était le cas, elle ne reculerait pas, même s'ils étaient dans une église. Elle était vétérinaire et préférait travailler avec les grands animaux. Elle trouverait bien un moyen de surpasser Clive en ruse et en force, elle aussi.
Mais ce n'était pas son intention. Il la regardait bouche bée, comme s'il ne pouvait pas s'empêcher de laisser sa mâchoire tomber. Les yeux de Clive, réchauffés par la lueur des bougies, la parcoururent. Cela aurait pu être fait avec avidité, comme un voyeur essayant de voler un coup d'œil à ce qui ne lui appartenait pas, mais ce n'était pas Clive. Il absorba ce qu'il voyait avec appréciation.
— Tu es incroyable, dit-il quand son regard trouva enfin le chemin de retour vers le sien.
— Arrête de te moquer. Glissant ses cheveux derrière ses oreilles, elle laissa son attention vagabonder à nouveau dans la pièce tout en essayant de garder son calme. — Je me sens déjà comme un poisson hors de l'eau dans cette robe et je n'ai pas besoin que quelqu'un me fasse remarquer à quel point c'est atypique pour moi d'avoir l'air si féminine.
— Je ne me moque pas. Je m'excuse d'avoir fixé. C'est juste que... Em... c'est un côté de toi que je n'avais jamais vu auparavant. J'aime ça. J'aime vraiment, vraiment ça.
Clive, malgré toutes les conversations légères dans lesquelles il l'avait entraînée à maintes reprises à la clinique, était sérieux. Il pensait sincèrement qu'elle était belle. Peut-être plus que belle.
— Ce n'est pas trop ? Les doigts d'Emily trouvèrent le bout pendant de ses boucles d'oreilles. — J'avais oublié que j'avais même cette robe. Elle était enfouie dans le fond de mon placard. Elle avait encore l'étiquette de prix.
— Pour ma part, je suis ravi que tu l'aies trouvée. Ç'aurait été un vrai crève-cœur que personne ne te voie jamais dedans.
L'office était sur le point de commencer et Emily remarqua que les gens autour d'eux tendaient le cou, essayant d'écouter sa conversation avec Clive. Les ragots se propageaient probablement aussi vite qu'un feu de forêt, comme partout ailleurs, et être le centre de l'attention n'était jamais quelque chose qu'Emily appréciait. Prenant Clive par la main, elle le tira dans le banc pour s'asseoir. — Au cas où personne ne te l'aurait dit, tu n'es pas mal non plus.
Tu sens incroyablement bon, aussi. Quel que soit le parfum qu'il portait, il lui faisait court-circuiter le cerveau.
— Tu ne trouves pas que la cravate fait trop ? Lissant sa main sur le devant de sa chemise, Clive baissa les yeux sur sa cravate en soie classiquement élégante. — Mon père insistait toujours pour qu'on porte des cravates chaque fois qu'on était dans une église. J'étais persuadé qu'elles avaient été inventées comme moyen de torture. Je n'en suis toujours pas convaincu qu'elles ne le sont pas.
— Je te suggérerais bien de commencer à porter une cravate au bureau, mais on ne peut pas avoir des femmes qui s'évanouissent chaque fois que tu entres dans une pièce.
Clive s'assit à côté d'elle et baissa la tête pour lui chuchoter à l'oreille. — Je ne me soucie que de faire s'évanouir une femme en particulier.
Son souffle chaud sur son cou était trop et comme à chaque fois qu'il était si proche, elle ne put s'empêcher de ressentir l'onde d'excitation qui émanait de sa peau jusqu'à chaque terminaison nerveuse disponible. Sans le dire explicitement, il n'y avait aucun doute sur ce qu'il cherchait à faire. Clive était intéressé par Emily et le flirt était sa façon de tester les eaux.
Elle n'avait pas la capacité cérébrale pour lui répondre et heureusement, elle n'eut pas à le faire. Le prêtre se leva à la chaire et souhaita la bienvenue à tout le monde. Faisant de son mieux pour écouter, Emily pouvait à peine entendre par-dessus le battement sourd de son pouls dans ses oreilles. Avec le bras de Clive nonchalamment posé sur le dossier du banc, il ne lui aurait fallu que bouger de quinze centimètres vers la gauche pour pouvoir poser sa tête sur son épaule.
Pendant l'heure d'écoute du chœur chantant les versions les plus touchantes des hymnes de Noël familiers aux plusieurs membres de la congrégation qui prirent tour à tour la parole pour lire des passages scripturaires de l'histoire de la Nativité, Emily parvint à résister à l'envie de réaliser son fantasme de se blottir contre Clive et de le serrer dans ses bras. Ce n'était pas qu'elle hésitait encore à l'idée d'explorer une relation avec Clive. L'église n'était simplement pas l'endroit idéal pour commencer, d'autant plus que la dernière fois qu'ils avaient été aussi proches, elle n'avait pas pu se retenir et l'avait embrassé.
Cela alimenterait sans aucun doute le feu des ragots.
Une fois le service terminé, Clive et Emily suivirent le flot de personnes vers une pièce ouverte et simple attenante à une petite cuisine. Tout un assortiment de biscuits avait été disposé avec des pichets de lait, immédiatement pris d'assaut par les enfants présents. Clive et Emily restèrent en retrait, même si l'estomac d'Emily se serra à la vue de ce véritable buffet de biscuits, furieuse d'avoir sauté un vrai dîner au profit d'une barre de céréales pour avoir le temps de se boucler les cheveux. De plus, elle aimait être une spectatrice discrète aux côtés de Clive, n'ayant pas besoin de combler le temps avec des mots inadéquats et se tenant si près que chaque respiration était imprégnée de son odeur.
— Qu'en dis-tu ? demanda Clive alors que la foule se dispersait. Tu veux un biscuit ?
Elle leva un sourcil vers lui. — As-tu déjà rencontré une femme qui refusait une pléthore de biscuits à portée de main ?
— Oui, en fait. Il y a beaucoup de femmes qui font semblant, certaines allant jusqu'à prétendre qu'elles ne mangent pas.
Emily éclata de rire mais plaqua rapidement sa main sur sa bouche pour étouffer son rire semblable à un braiment. — Comme tu peux le voir, je ne suis pas le genre de femme à faire quelque chose d'aussi superficiel. J'ai besoin de calories. C'est encore mieux si elles se présentent sous forme de dessert.
Clive rit. — J'aime ça chez toi.
— Que je sois prête à manger des biscuits ?
— Que tu sois si authentique. Sincère. Les faux-semblants deviennent vite lassants. Inclinant la tête vers la table, Clive demanda : — Quel genre de biscuit devrais-je te rapporter ? Attends. Laisse-moi deviner. Noix de macadamia aux pépites de chocolat blanc ?
— Beurk, Clive. Emily tordit son visage de dégoût, faisant à nouveau rire Clive. — Pour qui me prends-tu ? Une petite citadine prétentieuse ? Non. Des pépites de chocolat feront très bien l'affaire, merci.
Clive lui fit un clin d'œil en s'éloignant, laissant Emily les jambes flageolantes. Elle le regarda se frayer un chemin à travers la foule, étant arrêté plus d'une fois par de petites vieilles dames qui lui tapotaient les joues après que ce qu'il avait dit les ait fait rire. La plupart du temps, elles regardaient dans sa direction et elle s'empressait de faire semblant d'examiner ses cuticules. Elles avaient grand besoin d'une manucure, pas qu'elle donnerait suite à cette pensée. Elle pourrait tout aussi bien brûler son argent durement gagné que de le dépenser pour quelque chose qui ne durerait pas, vu comme elle travaillait dur avec ses mains.
Quand Clive revint enfin, il apporta toute une sélection de biscuits sur une assiette. — J'ai essayé d'être raisonnable et de n'en prendre que quelques-uns, mais tout le monde n'arrêtait pas d'en rajouter, insistant pour que je goûte ceux qu'ils avaient apportés.
— C'est pour ça que toutes ces adorables grands-mères t'arrêtaient ? Prenant un biscuit aux pépites de chocolat encore chaud de l'assiette, Emily en mangea la moitié en une bouchée. — Si c'est le cas, j'ai besoin de leurs recettes. C'est sans doute l'un des meilleurs biscuits que j'aie jamais mangés.
— Elles n'arrêtaient pas de m'arrêter pour me poser des questions sur toi. Clive pencha la tête en arrière et laissa tomber un biscuit au beurre de cacahuète dans sa bouche. — C'est pour ça qu'on te regardait sans arrêt.
— Que voulaient-elles savoir ?
— Si on était ensemble.
Emily toussa dans sa serviette en s'étouffant avec des miettes de biscuit. — Wow. Elles vont droit au but, n'est-ce pas ?
— C'est ce que je pensais. Bien que je commence à m'habituer à ce que les gens essaient de me caser. Tout le monde a une sœur ou une petite-fille ou une cousine qui serait parfaite pour moi. Même ce soir. On vit dans une région où les gens sont moins nombreux que les bovins, mais apparemment, il n'y a pas de pénurie de femmes disponibles. On m'a promis une demi-douzaine de rendez-vous arrangés avant que j'atteigne les biscuits.
La jalousie planta un poignard profond. Clive n'était pas à elle, mais elle n'allait pas le laisser partir si facilement. — Alors, ton agenda social est rempli pour le reste de l'hiver ?
Le sourire en coin que Clive arborait indiquait qu'il savait exactement ce qu'Emily ressentait. — Je leur ai dit merci, mais je suis en quelque sorte attaché à toi.
Emily se redressa brusquement. Avait-il dit ce qu'elle pensait qu'il avait dit ? — Attaché ? On n'a même pas eu de rendez-vous. Je ne savais même pas que tu voulais avoir un rendez-vous avec moi.
— Et pourtant, on a déjà eu notre premier baiser.
Cachant son embarras derrière ses mains, Emily gémit. — Ce n'est pas juste. J'étais sous l'influence d'antidouleurs. J'ai pris une misérable dose d'acétaminophène en vente libre et je n'étais pas moi-même.
— Je ne me plaignais pas, Em. J'ai plutôt apprécié ce baiser, bien que ce soit un défi de ne pas en demander un autre.
L'intensité de son regard cloua Emily sur place. La soirée s'était avérée bien meilleure qu'elle n'avait osé l'espérer. En venant au Nebraska, elle avait prévu de se concentrer sur sa carrière, mais Clive avait été une balle courbe qu'elle n'avait pas anticipée. Il était le genre de distraction qui lui faisait relâcher la pression et prendre le temps de profiter de la vie au lieu de simplement la traverser péniblement. Mel aurait voulu qu'elle s'arrête pour sentir les roses métaphoriques au lieu de se tuer au travail à la poursuite d'un rêve qu'elles avaient autrefois partagé. Ce n'était pas une façon de vivre.
Redressant sa cravate, Emily pressa sa paume contre sa poitrine et elle put sentir que le cœur de Clive battait au même rythme effréné que le sien. — Je suppose que si on veut être exclusifs, mais qu'on n'a même pas encore eu de premier rendez-vous officiel, on devrait y remédier.
— Je suis tout à fait d'accord. Clive fit un pas de plus et Emily dut s'appuyer contre le mur pour empêcher ses jambes de se dérober inutilement sous elle. — J'ai une idée de la façon dont j'aimerais passer le temps. Ses yeux se posèrent sur ses lèvres et Emily eut le souffle coupé.
— Clive ! siffla-t-elle. Si tu penses à ce que je crois que tu penses, ce n'est pas une suggestion appropriée, surtout alors qu'on se trouve dans une église.
Il appuya un bras contre le mur. — Techniquement, on est dans la salle culturelle.
— Quand même.
Riant doucement, il secoua la tête. — Autant je soupçonne que j'apprécierais beaucoup de t'embrasser à perdre haleine, ce n'était pas ce que je voulais insinuer. On devrait probablement passer du temps ensemble à apprendre à se connaître avant d'ajouter les baisers passionnés au mélange.
Emily inspira, puis lui donna une tape sur le bras. — Je suppose que je sais déjà que tu es un coquin.
— Je choisis de considérer ce terme de manière positive. Il sourit et Emily ne put s'empêcher de fondre comme les pépites de chocolat dans son biscuit chaud. — Je sais que demain c'est Noël, mais es-tu occupée ?
Elle ricana. — La chose la plus excitante qui m'attend est que je suis d'astreinte pour le bureau.
— Écoute. Que dirais-tu de venir chez moi et je te préparerai un dîner de Noël. J'ai quelque chose que je voulais te donner. C'est même tout emballé et prêt à être ouvert.
— Oh, vraiment ? Retrouvant sa confiance après que Clive l'ait si complètement déstabilisée, Emily lui sourit d'un air malicieux. — On dirait que je vais devoir faire des courses de Noël de dernière minute pour te trouver quelque chose.
— Ne t'inquiète pas de m'offrir quoi que ce soit.
— Attends une minute. Emily lui piqua la poitrine du doigt. — Tu ne peux pas continuer à rendre les choses si inégales en me couvrant de cadeaux.
— Je n'essaie pas parce que je ne suis pas un homme complètement parcimonieux. J'aime voir le visage des gens quand je peux leur offrir un cadeau qui leur convient parfaitement.
— Laisse-moi au moins essayer de te rendre la pareille.
— Je vais te dire. Il y a quelque chose sur ma liste de souhaits que tu peux m'offrir, et le meilleur ? Ça ne te coûtera rien.
— Tu suggères que j'apporte du gui ? demanda-t-elle, tandis qu'une chaleur familière se répandait en elle.
— Ce ne serait pas une mauvaise idée, bien que ce ne soit pas à ça que je pensais.
— Quoi alors ?
Repoussant ses cheveux derrière son oreille, Clive posa sa main sur sa nuque. S'il le lui avait demandé, Emily l'aurait embrassé sur-le-champ. — Tout ce que je veux pour Noël, c'est du temps avec toi, Em.
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La cuisine de Clive ressemblait à un champ de bataille. La vaisselle sale débordait de l'évier et l'îlot central était entièrement recouvert d'épluchures de légumes, mais aussi horrible que fût ce désordre, Clive lui tournait le dos. La masse noirâtre et fumante dans la casserole sur le feu accaparait toute son attention. 
Il n'était pas un mauvais cuisinier. Il avait été trop ambitieux. Il voulait impressionner Emily et cela n'allait pas se produire avec un repas tout préparé acheté en magasin. Il avait déjà dû recommencer une deuxième fois le glaçage pour le jambon quand le sucre avait été négligé. Tout ce qu'il avait fait, c'était se retourner pour fouetter la purée de pommes de terre. Quand il s'était rendu compte de ce qui s'était passé, le glaçage était brûlé, noir comme du goudron et incontestablement immangeable. La brume enfumée qui flottait dans la cuisine commençait enfin à se dissiper uniquement parce qu'il avait décidé de faire installer par les ouvriers une hotte de cuisine à usage industriel au-dessus de la cuisinière, et même cela était presque insuffisant.
Il regarda sa montre. Emily avait dit qu'elle serait là dans quinze minutes, ce qui en réalité signifiait qu'il n'en avait plus que dix. Clive se considérait comme ponctuel, mais Emily n'était jamais en retard.
Son téléphone vibra sur le comptoir, manquant presque de tomber avant qu'il ne l'attrape. Il n'attendait pas d'appel, mais il regarda l'écran par habitude.
Maman.
Clive se sentit comme un idiot. Il avait déjà brisé le cœur de sa mère quand il lui avait dit qu'il ne rentrerait pas pour Noël, et puis, il avait oublié de l'appeler dès son réveil le matin de Noël. Il y avait des moments où il reconsidérait sa décision de rester dans le Nebraska. Il savait qu'il allait manquer de voir Cora s'extasier sur le cadeau avec lequel Hugh l'avait gâtée, et en regardant son glaçage partir en fumée, cela lui rappelait l'époque où il était plus jeune et où tout ce qu'il avait à faire était de s'asseoir à table le jour de Noël pour qu'un repas soit servi. Malgré ces sacrifices, il voulait être là où Emily se trouvait, et ce n'était pas en Floride.
Saisissant le téléphone, il le cala dans le creux de son cou pour libérer ses mains afin de remuer la sauce tout en gardant un œil vigilant sur le glaçage. — Salut, maman. Joyeux Noël.
— Bonjour, Clive. Elle renifla et s'il n'était pas déjà sûr d'être le pire fils de tous les temps, ce seul son le confirmait. — J'espérais que tu appellerais ce matin, mais je suppose que tu es trop occupé pour moi maintenant.
— Ce n'est pas ça, maman. Je me suis juste laissé emporter par la préparation du dîner de Noël pour Emily et moi. J'ai perdu la notion du temps.
Lillian soupira et cela pesa lourdement sur les épaules de Clive. — C'est la première fois en trente-cinq ans que nous ne sommes pas ensemble pour Noël, tu sais.
— Je sais, maman.
L'atmosphère dans la conversation entre eux était étouffante, et Clive écoutait le raclement du métal contre le métal tandis qu'il fouettait la sauce. Il ne savait pas quoi dire. Passer les fêtes avec Emily n'était pas censé être une trahison envers sa mère, mais il comprenait comment elle avait pu le prendre ainsi. Une femme que Lillian n'avait jamais rencontrée avait pris le pas sur elle. C'était un choix qu'il ne voulait pas avoir à faire, mais auquel il avait dû faire face. S'il avait même pensé qu'Emily aurait envisagé de retourner en Floride pour passer Noël avec sa famille, il l'aurait mise dans un jet privé en un instant.
Ou peut-être pas.
Il y avait quelque chose d'excitant à l'idée de passer la majeure partie de la journée seul avec Emily chez lui. C'était l'occasion de la connaître à un niveau qui ne pouvait être atteint nulle part ailleurs. Pas même lors du service religieux de la veille, où il avait entrevu son désir lorsqu'elle avait laissé tomber le rideau derrière lequel elle vivait. Il y avait eu trop d'yeux et d'oreilles indiscrets à l'église à l'affût de ragots juteux pour qu'ils puissent être eux-mêmes en toute sécurité. Pas aujourd'hui. Hormis le repas qu'il se dépêchait de terminer, il n'avait aucun plan. À part manger jusqu'à satiété au cours d'une conversation animée et approfondie, la journée était une page blanche. Qui sait où cela pourrait mener ?
La sonnette retentit et Clive dut se mordre la langue pour ne pas laisser échapper un juron. Le glaçage recommençait à bouillonner et la sauce serait prête dans cinq minutes, et il avait à peine parlé à sa mère avant de devoir raccrocher.
— Je dois y aller, maman. Il déplaça le téléphone à son autre oreille. — Emily est là.
— Je m'en doutais. Elle doit être vraiment exceptionnelle pour que tu la choisisses plutôt que ta mère.
Riant doucement, Clive repoussa sa culpabilité. — Elle est très spéciale.
— Quand est-ce que je la rencontrerai ?
La sonnette retentit une deuxième fois et le stress de Clive monta d'un cran. — Bientôt, mais pas encore.
— Je te prends au mot.
Éteignant les brûleurs, Clive déplaça la sauce et le glaçage vers l'arrière. — Joyeux Noël, maman.
Il dit au revoir à Lillian et laissa son téléphone sur le comptoir tandis qu'il se précipitait vers la porte d'entrée. L'ouvrant en grand, Emily lui sourit par-dessus ses bras chargés de cadeaux joliment emballés et un plat de brownies en équilibre précaire sur le dessus. — Je me demandais si j'étais à la bonne maison. Tu n'as même pas de lumières de Noël. Quel genre de personne reçoit des invités pour Noël sans accrocher de lumières ?
Clive prit la moitié de sa charge et la fit entrer, fermant la porte d'un coup de pied derrière eux. — Un gars qui a emménagé il y a quoi, deux mois, et qui ne possède pas de lumières de Noël ?
— C'est juste, bien que d'après ta maison, on dirait que tu pourrais te permettre d'acheter quelques guirlandes de lumières blanches pour les accrocher aux gouttières. Emily posa doucement sa boîte sur la table de l'entrée et secoua ses bras pour enlever son manteau. — Cela dit, si je devais déduire de ce que je sais de toi, tu es probablement l'un de ces gens qui préfèrent les lumières bleues.
— Coupable. Comment as-tu deviné ?
— L'intuition. Emily prit le cadeau carré et le serra contre elle. Était-ce son imagination, ou la boîte avait-elle bougé toute seule ?
— La façon dont tu le dis laisse penser que tu n'aimes pas le bleu. Avec quoi décorerais-tu ta maison ?
— Je suis une fille multicolore, de bout en bout.
Clive changea le poids des cadeaux qu'elle avait apportés dans ses bras et rit. — Des lumières bleues contre des multicolores. On dirait un débat qui n'aurait jamais de gagnant.
— Bien sûr que si. Parce que les lumières multicolores sont si joyeuses et chaleureuses, alors que le bleu est l'incarnation du froid. C'est Noël, pas l'Arctique.
Clive rit plus fort et il ne put s'empêcher d'adorer le sourire en coin sur ses lèvres, qui faisait pétiller ses yeux malicieusement. — On dirait que l'année prochaine, je vais devoir accrocher fièrement mes lumières bleues.
— Je suppose que tu n'as pas non plus de sapin de Noël ?
— On pourrait peut-être trouver un cèdre dehors à abattre si tu insistes pour que j'en aie un.
— Non merci. Emily passa devant lui, le laissant étourdi par le tourbillon de parfum dans son sillage. — J'ai déjà passé assez de temps dehors ce matin. Il n'y a eu qu'un seul appel à la clinique ce matin, et c'était pour une vache avec un abcès au sabot. Elle était tellement couverte de boue que j'ai dû la laver avant de pouvoir trouver le problème, ce qui fait que j'ai fini trempée. Il m'a fallu une demi-heure avec les mains sous l'eau chaude pour sentir à nouveau le bout de mes doigts.
Clive la suivit, l'observant étudier sa maison. C'était l'antithèse de la maison qu'elle louait avec ses espaces ouverts et sa lumière naturelle. Toutes les portes fonctionnaient aussi. C'était une structure magnifique et confortable selon les normes de quiconque, mais jusqu'à ce qu'Emily arrive, il n'avait pas pu identifier ce qui lui manquait.
Elle.
— Cet endroit est incroyable. Emily fit un tour complet et se retrouva face à lui. — Je comprends pourquoi tu ne voudrais pas partir si les Callahan ne te vendent pas.
Voilà. Le rappel de ce avec quoi Emily et lui vivaient. Peu importe comment ils le présentaient, ils restaient en compétition l'un contre l'autre.
— Non. Je ne veux pas. Clive avança et fit signe à Emily d'entrer dans la cuisine.
La pièce était un désastre, certes, mais il ne ressentait pas le besoin de cacher le travail qu'il y avait mis. Posant ses cadeaux sur la table de la cuisine, il aurait aimé savoir ce qu'elle pensait sans le dire. La pensée lancinante à l'arrière de leurs têtes était que, quelle que soit la décision des Callahan, cela pourrait les repousser l'un de l'autre. Quel que soit le résultat, Clive était déterminé à ne pas perdre Emily, même si cela signifiait qu'il devait faire des sacrifices pour la garder. Mais c'était une conversation pour un autre jour. Noël était censé être joyeux, une célébration heureuse des cadeaux les plus précieux de tous. Un rappel que la rédemption commençait par des moyens petits et simples.
— Tu as faim ? Clive commença à nettoyer l'îlot pour pouvoir sortir la nourriture du four. — J'ai préparé plein de nourriture. Suffisamment pour que je mange du jambon et de la purée jusqu'au nouvel an.
— Ça sent délicieusement bon et je meurs de faim, mais je me demandais si ça te dérangerait d'ouvrir tes cadeaux d'abord.
Clive n'était pas du genre à juger la valeur d'un cadeau par sa taille, mais en examinant les cadeaux qu'elle avait apportés, Clive savait que le cadeau qu'il avait choisi pour Emily était risible en comparaison. Il l'avait acheté plus comme un rappel de la soirée qu'ils avaient passée chez elle pendant qu'elle était alitée sur son canapé, soignant sa jambe blessée. Un cadeau humoristique pour faire allusion à cette nuit qui n'aurait peut-être pas été l'idée de quelqu'un d'autre d'un bon moment traditionnel, mais une nuit qu'il n'aurait échangée pour rien au monde. Surtout le bref baiser qu'ils avaient partagé en se quittant.
— Je devine que tu étais l'un de ces enfants qui jetaient un coup d'œil à leurs cadeaux avant Noël.
Elle le railla avec un halètement dramatique. — Jamais de la vie. J'étais l'enfant modèle dans tous les sens du terme.
— Ah, oui. Clive esquiva alors qu'elle essayait de le frapper. — Mon cadeau est à l'étage. Je vais le chercher.
Il monta les escaliers en courant jusqu'à sa chambre, où le petit paquet qu'il avait emballé était posé sur sa table de nuit depuis des jours. Il avait envisagé des dizaines de scénarios sur la façon dont il pourrait le lui donner sans avoir l'air d'essayer trop fort, mais quand ils avaient convenu de passer Noël ensemble, c'était une opportunité aussi fortuite que n'importe quelle autre. En redescendant à la cuisine, il entendit la voix douce d'Emily. Il ralentit et retint son souffle, se demandant ce qu'elle se disait à elle-même, mais quand ses pas s'arrêtèrent, elle aussi.
— On devrait tirer à la courte paille ou choisir des numéros pour voir qui commence ? plaisanta Clive.
En acceptant son cadeau, les doigts d'Emily frôlèrent les siens et s'attardèrent plus longtemps que ce qui aurait pu être accidentel. Il voulait prendre sa main et embrasser sa peau jusqu'à son bras, son cou, puis tracer son chemin jusqu'à ses lèvres. S'il le faisait, il y avait de très grandes chances qu'il ne puisse pas s'arrêter. C'était tout ce qu'il voulait pour Noël.
— Que dirais-tu de les dames d'abord ? Ses lèvres se soulevèrent en un sourire séduisant et elle prit le cadeau de ses mains. Déchirant le papier, elle s'arrêta, puis gloussa. — Des tournevis. Tu m'as offert un jeu de tournevis ?
— Comme ça, tu n'auras pas à attendre qu'un homme vienne réparer ta porte moustiquaire.
— Je n'aurais rien eu à réparer si un certain homme ne l'avait pas cassée en premier lieu. Elle battit des cils dans sa direction et Clive sourit timidement en retour. Avant qu'il ne puisse balbutier des excuses, Emily se dressa sur la pointe des pieds et l'embrassa sur la joue. — J'adore. Je penserai à toi arrachant ma porte chaque fois que je les utiliserai.
Son baiser innocent le prit au dépourvu et toute blague suave qu'il aurait pu répéter quand elle ouvrirait son cadeau s'était évanouie. Pouf. Disparue. Il déglutit, mais sa gorge était sèche. — Content que tu puisses apprécier un cadeau pratique.
— Tu sais que c'est le cas. C'est pourquoi j'espère que tu pourras apprécier un cadeau peu pratique. Elle prit la boîte sur le comptoir de la cuisine et la lui tendit. — Fais attention.
— Attention ? C'est une bombe ?
Emily renifla. — Plus explosif, je pense.
Quelque chose à l'intérieur de la boîte bougea, raclant contre le carton. — Tu as attrapé un écureuil enragé pour moi ? Parce que je vais te le dire tout de suite, je n'ai pas l'utilité d'un de ceux-là.
— Ouvre-le !
Emily sautillait de haut en bas, joignant ses mains alors qu'elle regardait avidement le cadeau dans ses mains. Le reposant sur la table, Clive déchira le papier. Une simple boîte en carton avait des trous percés sur le dessus et les côtés. Quelque chose bougea de l'intérieur et gémit pitoyablement. Défaisant le dessus, Clive regarda à l'intérieur et fut accueilli par le doux visage d'un chiot qui avait des yeux inoubliables. Un bleu, un marron.
Clive était trop stupéfait pour parler. Il sortit le chiot de sa boîte, et elle commença immédiatement à se tortiller, essayant d'atteindre son visage avec sa langue.
— Je vois qu'elle aime toujours faire des bisous. Clive tint le chiot assez près pour la laisser lui lécher le menton.
— Tu l'aimes bien ? demanda Emily qui avait entrelacé ses doigts et se mordillait l'intérieur des joues, incertaine d'avoir fait le bon choix ou non. En tant que vétérinaire, je sais mieux que quiconque qu'offrir un chien à quelqu'un pour Noël n'est pas toujours la meilleure idée, mais je n'ai pas pu m'en empêcher. Il s'avère que la vache que j'ai soignée ce matin était dans la même ferme d'où venaient ces chiots et cette petite était la dernière de la portée. Elle avait l'air si seule et je me suis souvenue que tu avais mentionné que tu pensais à adopter un chien et... je divague.
Cela faisait trop longtemps que Clive n'avait pas eu de chiot à lui. Il avait été inséparable de ses animaux de compagnie quand il était enfant, mais quelque part en chemin, il y avait eu un changement qui les avait transformés en une carrière qui lui laissait peu de temps pour en profiter dans sa vie privée. Emily ne savait pas à quel point son cadeau était personnel, mais c'était comme si elle connaissait ce qu'il y avait dans son cœur encore mieux que lui-même.
— Je crois avoir dit que je pourrais attirer les femmes avec une boîte de chiots, à quoi tu as répondu que je n'en aurais besoin que d'un seul, dit Clive.
— On dirait que ça a marché, puisque je suis là, non ? Emily gratta les oreilles du chiot. Sérieusement, qu'en penses-tu ?
— Elle est parfaite. Clive caressa le pelage du chiot, qui était toujours aussi doux que du velours, sauf qu'il avait maintenant poussé de quelques centimètres. Il tourbillonnait en drôles d'épis et lui donnait l'air d'une tête ébouriffée au saut du lit. Je pense que je vais l'appeler Dusty.
— Dusty ? Emily plissa adorablement le nez. Tu peux m'expliquer comment tu en es arrivé à ce nom ?
— Tous ces poils fous qu'elle a me font penser à une peluche de poussière. On dirait que je l'ai trouvée en train de rouler sous mon canapé. Je suppose que je pourrais l'appeler Bunny. Le rictus d'Emily était risible. J'en conclus que tu préfères Dusty ? Ou devrais-je opter pour Dustball ?
— C'est à toi de décider, mais Bunny la fait paraître écervelée, ce qu'elle n'est pas. Elle est intelligente comme tout.
— Tu as raison. Va pour Dusty.
Emily fit tourner une mèche de cheveux qui s'était échappée à la base de sa queue de cheval, et un frisson excitant traversa Clive lorsqu'elle le regarda timidement. — Tu es sûr de vouloir la garder ? J'ai commencé à sérieusement douter de moi sur le chemin et j'ai décidé que si tu ne la voulais pas, je la prendrais. J'aurais bien besoin de compagnie quand je suis à la maison le soir et elle pourrait même m'accompagner lors de mes visites à la ferme. Je l'ai vue avec des chats et les enfants de la maison, et elle était un véritable ange. Je ne suis pas spécialement une personne à chiens ou à chats, mais elle me fait sérieusement pencher vers le camp canin.
— Em, tu as fait le bon choix. Je n'aurais jamais fait le pas moi-même, mais avec cette impulsion, ça me semble juste. Il gémit et laissa tomber sa tête dans sa main. Et moi, je t'ai offert des tournevis.
— Un chiot n'est pas tout. Tu as encore un cadeau à ouvrir, n'oublie pas. Emily poussa le paquet que Clive avait traîné jusqu'à la table.
— Tu me fais me sentir terriblement mal. Un autre ? Après m'avoir déjà offert cette petite chérie ? Il parla au chiot d'une voix de bébé, ce qui rendit Dusty folle. Elle jappa et se tortilla avec tant d'enthousiasme que Clive pouvait à peine la tenir.
— Si ça peut te faire sentir mieux, c'est techniquement pour Dusty.
— Ne me dis pas que tu as aussi acheté de la nourriture pour chiot. Clive déchira le papier. Tu n'as pas besoin d'acheter sa nourriture. Je peux le faire.
— Je doutais que tu aies de la nourriture pour chiot sous la main, alors ce premier sac est pour moi. J'ai dû passer par la clinique de toute façon et comme tu as si judicieusement suggéré que nous gardions des aliments pour animaux Blue Alpha en stock, j'en ai pris un sac et j'ai laissé un bon pour que ce soit prélevé sur ma paie. Tout va bien.
— Tu n'avais pas besoin de faire ça.
— Si, je le devais. Emily souleva Dusty des bras de Clive et fit des bruits de bisous à Dusty avant de la poser par terre pour explorer. Et entre toi et moi, Blue Alpha est vraiment la meilleure nourriture pour animaux qui existe. Je suis prête à parier que celui qui te fait la remise pour la vendre à prix coûtant dans notre cabinet serait prêt à t'accorder la même remise.
— Oui, il le ferait.
— Tu connais quelqu'un dans les ventes ? Emily s'assit sur le sol de sa cuisine et Dusty bondit sur ses genoux, courant en cercles entre les jambes croisées d'Emily.
— En fait, je connais le propriétaire.
Levant les yeux vers lui, Emily haussa un sourcil. — Je suis impressionnée. Tu l'as rencontré lors d'un congrès ou quelque chose comme ça ?
— Pas exactement. Clive se frotta la nuque, se demandant jusqu'où il devait partager avec Emily. Ce n'était pas qu'il pensait qu'elle serait jalouse, mais certains aspects de sa vie pouvaient être beaucoup à assimiler. Pourtant, s'il pensait avoir une chance avec cette femme, il allait devoir partager des choses avec elle tôt ou tard. Il n'y avait aucun intérêt à cacher quoi que ce soit qu'elle finirait par découvrir, qu'il essaie de le garder secret ou non. Je, euh...
Emily était trop distraite par les pitreries de Dusty pour remarquer l'hésitation de Clive. — Tu es quoi ?
Clive essuya ses paumes sur les cuisses de son jean. Il allait simplement le dire. — Je suis le propriétaire de Blue Alpha pet supplies.
Cela attira l'attention d'Emily. Elle posa Dusty, qui partit explorer tous les coins de la cuisine. — Pardon ?
— Je peux proposer la nourriture pour animaux dans la clinique à prix coûtant parce que je suis le propriétaire de Blue Alpha.
Pendant plusieurs secondes angoissantes, Emily le fixa du regard. Quoi qu'elle pensât était magistralement caché derrière un visage impassible bien entraîné. — Ce n'est pas possible. Blue Alpha est le plus grand conglomérat mondial de nourriture pour animaux, ce qui signifierait que si tu en es le propriétaire, tu es...
— Oui. C'est ce que tu penses, Emily. Je suis riche, faute d'un meilleur mot.
Emily se leva et frotta ses mains l'une contre l'autre, plus pour leur donner quelque chose à faire que parce que ses paumes étaient sales. — À quel point riche ?
C'était la question qui intéressait la plupart des femmes, mais peu étaient assez effrontées pour la poser. Emily ne le faisait pas pour pouvoir comparer quoi que ce soit. Cela venait d'un lieu de curiosité sincère. Peut-être y avait-il aussi une touche de perplexité. Il ne vivait pas comme si son compte en banque était assez sain pour soutenir un petit pays. À part les nécessités, il ne s'adonnait pas beaucoup aux frivolités.
Inspirant profondément, Clive laissa échapper son souffle d'un coup. — Avant mon trente-quatrième anniversaire, je suis officiellement devenu milliardaire.
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— Je ne pense pas pouvoir avaler une bouchée de plus. 
Essuyant sa bouche avec la serviette qu'elle avait posée sur ses genoux, Emily se pencha en arrière sur sa chaise et tapota son ventre.
— C'était délicieux, surtout que j'ai l'impression de n'avoir mangé que des nouilles instantanées et des sandwichs ces derniers temps. Un bon repas chaud fait maison était exactement ce dont j'avais besoin. Merci.
Clive était assis en face d'elle, et Emily appréciait cette disposition. En partie parce que Clive faisait exprès de frôler ses jambes avec les siennes comme par accident, mais aussi parce que cela lui donnait l'occasion de lui jeter des coups d'œil furtifs pendant qu'il coupait sa nourriture ou se penchait pour rappeler à Dusty pour la énième fois que les restes de table n'étaient pas pour les chiens, aussi mignonne que soit cette bâtarde. De sa mâchoire bien dessinée à la courbe de ses lèvres, en passant par ses yeux bienveillants et son nez imposant, il ne faisait aucun doute que Clive était le genre d'homme qui attirait les regards. Il aurait fallu être aveugle pour essayer de nier qu'il était beau. Mais il y avait quelque chose de plus chez lui. C'était dans son caractère, profondément ancré, et Emily doutait que cela puisse être reproduit par quelqu'un qui ne serait pas aussi sincère et authentique. Il était incroyablement charismatique tout en restant galant, et suffisamment observateur pour reconnaître les subtiles nuances tant chez les gens que chez les animaux. S'il existait un package parfait et complet, enveloppé dans le genre de richesse et de sécurité dont la plupart des gens ne peuvent que rêver, c'était incontestablement Clive.
Cette pensée fit naître l'inquiétude qu'Emily nourrissait inconsciemment, même si elle avait essayé tout au long du dîner de la faire taire — elle n'était pas du tout au niveau de Clive.
— Tu ne dis pas ça juste pour me faire plaisir ? demanda Clive en rassemblant leurs assiettes pour les rincer dans l'évier. Je suis assez homme pour accepter des critiques honnêtes. J'en reçois à chaque fois que j'apporte de la nourriture lors d'une réunion de famille.
— Ta famille est dure avec toi aussi, hein ?
— Brutale.
Emily rit en se levant pour l'aider, emportant le panier de petits pains vers l'îlot central.
— Tu me connais assez bien pour savoir que je ne dis pas les choses si je ne les pense pas.
— C'est vrai.
Pourquoi ces mots provoquaient-ils un tel frisson d'excitation qui parcourait tout son corps, comme si elle était remplie de soda pétillant qui venait d'être versé de la canette ? Probablement parce que c'était ce que les gens disaient en se faisant face lorsqu'ils prononçaient leurs vœux le jour de leur mariage. Ce n'était pas dans les habitudes d'Emily de se laisser aller à des rêveries romantiques, mais Clive faisait ressortir cela en elle d'une manière qui la faisait se sentir désirable.
Mettant cette pensée de côté pour l'analyser plus tard, Emily souleva le reste du jambon à côté des petits pains.
— Eh bien, je le pense vraiment. Je ne sais pas trop comment je dois me sentir par rapport au fait que tu cuisines mieux que moi.
Emily soutint le regard de Clive, aucun d'eux ne bougeant alors qu'ils se fixaient. Elle ne savait pas à quoi il pensait, mais à en juger par la ferveur dans ses yeux, elle pouvait deviner. S'éclaircissant la gorge, elle baissa les yeux avant de céder à l'envie de ramper sur l'îlot et de se jeter dans ses bras.
— C'était le meilleur dîner que j'ai eu depuis longtemps. Le glaçage du jambon était parfait et ta purée était tellement crémeuse. Sérieusement, je pourrais en manger tous les jours au petit-déjeuner.
Cela sembla plaire à Clive et son sourire fendit presque son visage en deux. Ils emballèrent rapidement les restes et les mirent au réfrigérateur, travaillant comme ils le faisaient toujours sans parler parce qu'il n'y en avait pas besoin. Ils étaient généralement sur la même longueur d'onde et plus ils passaient de temps ensemble à la clinique, plus ils étaient en phase. Apparemment, cela se traduisait aussi sans effort dans un cadre domestique.
— Allons nous asseoir près de la cheminée, dit Clive en fermant le robinet alors qu'Emily commençait à rincer les assiettes sales. La vaisselle peut attendre.
— Ça ne me prendra qu'une minute. Va t'asseoir. Ça ne me dérange pas, je te promets. Considère ça comme un remerciement pour m'avoir nourrie.
— Emily.
Le ton rauque de sa voix lorsqu'il prononça son nom fit naître des frissons sur chaque centimètre de sa peau.
— Tu travailles trop dur.
— Tu dis ça comme si c'était une mauvaise chose.
Elle lui envoya de l'eau et il recula. Attrapant un verre, Emily le fit tournoyer dans l'eau.
— C'est le moins que je puisse faire. Tu m'as offert un délicieux repas dans ta magnifique maison. Je suis heureuse d'aider.
Elle pouvait sentir le regard de Clive sur elle, mais elle continua à travailler. Il posa ses mains sur ses hanches.
— Tu ne vas pas arrêter, n'est-ce pas ?
— Pas à moins que tu ne me traînes de force, en me faisant crier et donner des coups de pied. Tu sais que je ne peux pas laisser quelque chose d'inachevé quand il serait tout aussi facile de le terminer.
— Comme tu voudras.
Clive tendit le bras vers le robinet et coupa l'eau. Avant qu'Emily ne puisse protester, il la souleva et la jeta sur son épaule. Elle poussa un cri et gloussa, frappant inutilement son dos tandis qu'il l'emportait dans le salon. Dusty jappa et dansa autour des pieds de Clive, prête à participer à l'excitation.
— Repose-moi ! cria Emily.
— Tu as dit que tu n'arrêterais pas à moins d'être traînée de force, en criant et en donnant des coups de pied. Je ne fais que suivre tes instructions.
— J'avais presque fini.
— Les tâches sont toujours presque finies. Tout le monde sait qu'il n'y a pas de telle chose que le fini.
Faisant glisser Emily de son épaule dans ses bras, il la serra contre lui. Son souffle se coupa dans sa gorge alors qu'elle était hypnotisée par ses yeux. Le désir qu'elle y lisait était indéniable et sans réfléchir, elle passa sa paume sur sa joue, savourant la façon dont sa barbe naissante accrochait sa peau. Ils s'aventuraient sur des eaux troubles où les risques étaient aussi tranchants que l'intérieur de la bouche d'un requin. Elle pouvait imaginer la douleur de ces dents acérées s'enfonçant, mais elle avait beau essayer, elle n'arrivait pas à s'échapper vers la sécurité. Cela signifierait être seule, mais c'était le seul endroit où elle était assurée de ne pas être blessée par qui que ce soit.
— Aujourd'hui, je veux que tu te détendes et que tu ne penses à rien de ce qui doit être fait. Laisse quelqu'un d'autre prendre soin de toi pour une fois.
— Je pensais l'avoir déjà fait.
— Quand ?
— La fois où j'ai laissé un vieux cheval grincheux me donner un coup de sabot et que je me suis retrouvée clouée sur mon canapé tout le week-end ? Je me souviens avoir été choyée à ce moment-là aussi.
— C'était un échauffement.
Avec une douceur qui donnait l'impression de la déposer sur un nuage, Emily fut soulagée quand il s'assit à côté d'elle et posa ses jambes sur ses genoux. Elle s'appuya contre l'accoudoir et fut soulagée d'avoir au moins un peu de distance entre elle et ses lèvres. Après tout ce qu'il avait fait, elle était prête à le remercier avec plus que des mots. Pas encore, cependant. Bientôt.
Dusty bondit vers le canapé mais glissa lorsqu'elle n'atteignit pas tout à fait la hauteur avec ses petites pattes. La ramassant, Emily installa Dusty sur ses genoux. — C'est sûrement l'un de mes Noëls préférés.
Clive remonta l'ourlet de son jean et massa ses chevilles, juste au-dessus de ses chaussettes. Il soulageait la douleur de ses jambes après sa longue matinée à l'extérieur et ce soulagement était bienvenu. Elle laissa tomber sa tête sur le dossier du canapé, fermant les yeux en soupirant.
— Qu'aurais-tu fait si tu n'étais pas ici avec moi ? demanda Clive.
Emily réfléchit avant de répondre. — Je l'aurais traité comme n'importe quel autre week-end. Faire une sieste, préparer quelques repas pour la semaine, essayer de réparer certaines choses que mon propriétaire n'a pas jugé prioritaires, en utilisant un couteau à beurre à la place d'un tournevis plat parce que, jusqu'à aujourd'hui, je ne m'étais pas procuré d'outils.
Clive rit, mais c'était contenu. Elle connaissait ce son. Il avait pitié d'elle, même si elle n'en avait pas besoin. C'était la vie qu'elle avait choisie et savoir que ce n'était pas là où elle allait finir rendait les difficultés temporaires supportables. Accomplir ses rêves pouvait nécessiter des sacrifices maintenant, mais ce genre de triomphes était ce qui rendait la vie riche et mémorable. Certaines personnes pouvaient reculer devant le travail acharné. Emily essayait toujours de le voir comme un moyen de continuer à honorer la mémoire de Mel en vivant chaque instant à son plein potentiel.
— Ça a l'air un peu déprimant, dit Clive. Noël n'est pas censé être comme tous les autres jours.
— Nous ne sommes plus des enfants depuis un moment, Clive. Certains d'entre nous depuis plus longtemps que d'autres. Elle lui lança un regard appuyé. Il n'agissait peut-être pas toujours comme s'il avait huit ans de plus qu'elle, mais elle n'allait pas le laisser oublier leur différence d'âge.
Il rit de bon cœur. — Oh. Wow. Tu vas jouer la carte de l'âge, hein ?
— Je ne peux pas m'en empêcher. Tu es une cible facile.
Il lui adressa un grand sourire. — Pour information, je t'aurais offert un bien meilleur cadeau que des tournevis si j'avais pensé que tu l'aurais accepté. Ce n'était pas le vieux en moi qui essayait d'être pathétiquement pratique.
— Pour information, je pense que c'est un cadeau parfait. Je penserai à toi chaque fois que je les sortirai et crois-moi, je les utiliserai sans arrêt pour empêcher ma location de s'effondrer, une vis à la fois.
— Mais ?
Comment savait-il toujours quand elle retenait quelque chose ? Mordillant l'intérieur de ses joues, elle essaya de trouver comment répondre avec tact. Honnêtement, il n'y avait pas vraiment de moyen de le faire, alors elle décida qu'il lui offrait l'opportunité dont elle avait besoin pour tout mettre sur la table. — Mais sachant que tu es... tu sais... si aisé, j'ai peur de ne jamais pouvoir être à ta hauteur.
Clive porta son attention sur Dusty, qui s'était retournée sur le dos et acceptait joyeusement des caresses sur le ventre. L'inquiétude rongeait Emily, créant un creux dans son estomac qui cédait la place à un trou noir interne. Certes, ils apprenaient à bien se connaître depuis qu'ils étaient tous deux arrivés à la clinique des Callahan, mais l'argent était l'un de ces sujets qui pouvaient être sensibles. Elle ne voulait pas que son manque d'argent soit le gouffre entre elle et sa montagne de richesse. Pourtant, cela les placerait toujours sur un pied d'inégalité.
Clive enleva les pieds d'Emily de ses genoux et elle jura qu'elle pouvait sentir son cœur disparaître dans le vide que l'angoisse avait créé. Il se leva et Emily fixa ses mains, se forçant à ne pas pleurer. Elle ne passerait pas Noël à pleurer. C'était quelque chose sur quoi elle ne transigerait pas. Du moins pas avant d'avoir rejoint son lit où peu importait le nombre de larmes qu'elle versait dans l'intimité de son propre foyer.
Se préparant au pire scénario lorsque Clive la congédierait poliment, il ne l'offrit pas. Au lieu de cela, il lui tendit la main, l'invitant à le rejoindre. C'était quelque chose de stable à laquelle elle pouvait s'accrocher, un symbole de solidarité qu'il ne retirait pas. Il y avait des vestiges de souvenirs amèrement douloureux qui la retenaient, lui rappelant qu'elle devrait être capable de se tenir sur ses deux pieds quand tout serait dit et fait.
— Tu veux danser avec moi ? demanda doucement Clive.
C'était tout ce qu'il voulait. Une danse en réponse à son inquiétude. Avec cette simple demande — un homme invitant une femme à danser — il l'invitait consciemment à un terrain d'égalité. Toutes leurs autres caractéristiques et qualités étaient sans importance. Trouvant une étincelle de courage en elle, Emily posa sa main dans la sienne. Il la tira de sa place sur le canapé et la serra contre lui, une main tenant la sienne, l'autre chaude et réconfortante dans le bas de son dos alors qu'il l'attirait près de lui.
Dehors, la neige commençait à tomber paresseusement des nuages, recouvrant tout d'un blanc frais. Emily posa sa tête contre sa poitrine et écouta le battement infaillible de son cœur. — Tu danses souvent sans musique ?
— Je ne danse pas souvent, point final. Pas de valse, tu te souviens ? Le sourire de Clive suffisait à voler jusqu'à la dernière molécule d'oxygène des poumons d'Emily.
— Quelle chance j'ai, alors.
Clive alluma les haut-parleurs intelligents de la maison pour diffuser de la musique de Noël romantique d'une époque révolue, puis alluma la cheminée à gaz. — Voilà. La seule chose qui nous manque maintenant, c'est le Père Noël sur le toit. Et peut-être un peu de gui.
Le cœur d'Emily trébucha sur lui-même et elle ne put que rire. — Je t'avais déjà proposé d'en apporter, tu te souviens ?
— J'aurais dû accepter ton offre. Le laisser accroché toute l'année.
Tout le flirt de Clive était si direct et audacieux qu'Emily allait devoir sortir pour se mettre des poignées de neige sur les joues pour contrer ses rougissements. Non pas qu'elle n'appréciait pas, mais le choc émotionnel qu'elle ressentait rendait difficile de savoir où elle en était.
Le silence les enveloppa à nouveau, mais Emily ne s'en souciait pas. Parfois, parler était surestimé. Elle avait découvert qu'apprendre à être présente et attentive était l'un des plaisirs simples de la vie, surtout lorsqu'elle était pressée contre Clive, tournant lentement en cercles dans son spacieux salon. Empêcher son esprit de se préoccuper lui permettait de se déplacer avec fluidité à travers les souvenirs passés et les espoirs futurs, tout en profitant du moment présent. Pour autant qu'elle sache, c'était la meilleure sorte de voyage dans le temps.
— Emily ? Clive prononça son nom avec une telle révérence que cela fit naître un sentiment douloureusement doux dans sa poitrine. Je peux te poser une question ?
— Bien sûr.
— De quoi as-tu peur ? Je veux dire, entre toi et moi ? Je sais que tu as dit que l'argent nous divise et je veux m'assurer que nous clarifions les choses avant que ça ne s'envenime parce que je ne veux pas que la moindre petite fissure se glisse entre nous. Je doute cependant que ce soit mon compte en banque qui te dérange.
Cela fit monter les larmes aux yeux d'Emily. Il aurait facilement pu laisser ce qu'il pensait avoir remarqué s'évaporer et être oublié. Au lieu de cela, il avait le courage d'y faire face sans hésiter.
— Je me sens... je ne sais pas. C'est difficile de mettre le doigt exactement sur ce qui me tracasse.
— Alors dis-moi tout. Tout ce qui te passe par la tête et nous allons démêler tout ça ensemble.
Elle posa sa main sur sa poitrine. — D'accord. Elle inspira et resta figée jusqu'à ce que ses poumons se mettent à crier, la suppliant d'expirer.
Clive arrêta de se balancer d'avant en arrière, mais il ne la lâcha pas. — Vas-y. Sois honnête. Emily jouait avec les cheveux à la base de sa nuque tout en assemblant dans sa tête des mots qui pourraient être adéquats pour effleurer la surface de ce qu'elle ressentait. Clive ferma les yeux et gémit de plaisir. — Si tu continues comme ça, tu vas me faire oublier de quoi on parlait.
— Désolée. Emily rit et croisa ses doigts derrière son cou. Prenant une autre profonde inspiration pour donner vie à son courage, elle parla. — Je suis dépassée et je m'inquiète que cela ne soit pas viable.
— Viable ? Clive pencha la tête.
— Oui. Toi et moi. J'ai l'impression que chaque fois que je me permets ne serait-ce que d'envisager la possibilité que nous puissions fonctionner, un obstacle surgit sur notre chemin, et ce ne sont pas de petits cailloux. Ce sont des rochers dangereux et tranchants sur lesquels quelqu'un va se blesser.
— Comme quoi ?
— Comme le fait qu'aucun de nous ne sait encore ce qui va se passer avec la clinique. Si les Callahan ne te la vendent pas, qu'est-ce que tu vas faire ?
— Je te demanderais si tu acceptais des CV de vétérinaires intéressés pour travailler pour toi.
— Ça ajouterait toute une autre couche de complexité à notre relation si j'étais ta patronne.
— Je n'y vois pas de problème. Je trouve les femmes fortes attirantes. Clive eut un sourire en coin, faisant Emily claquer sa langue tout en riant et en levant les yeux au ciel.
— Même des choses comme... comment dire ça délicatement ? Notre situation économique ? Nous sommes à des années-lumière l'un de l'autre et cela pourrait mettre une pression sur les choses.
— Comment ça ? Je ne suis pas un de ces riches types snobs, pompeux et égoïstes qui aiment leur compte en banque plus que les gens dans leur vie.
— Je sais, mais ce n'est pas que ça. Suis-je toujours censée te laisser payer l'addition ? Seras-tu le seul à pouvoir te permettre ce qu'il y a de mieux pendant que je tire le diable par la queue ? Ou pire, vas-tu faire semblant de ne pas aspirer à plus, mais ne pas le faire pour ne pas blesser mes sentiments ? Et je ne parle même pas des cadeaux. Il n'y a aucun moyen que je puisse rivaliser. Je crains de ne jamais pouvoir te couvrir du genre de choses matérielles pour montrer mon affection et mon appréciation au même niveau que toi.
— Emily. Clive posa ses mains sur ses joues et l'électricité qui crépita à travers son système nerveux fut suffisante pour lui donner l'impression de briller. — Il n'y a rien que tu pourrais me donner qui serait plus précieux pour moi que n'importe quelle quantité d'amour que tu jugerais bon de m'accorder. Je ne suis pas un homme compliqué. Tout ce que j'espère obtenir de toi, c'est ta confiance, ton assurance et oui, ton désir. Je ne te précipiterai dans rien pour lequel tu n'es pas prête, mais je serai là pour toi, dans la mesure où tu as besoin de moi. Je t'offre tout ce que j'ai de précieux, et c'est mon cœur tout entier.
Ses paroles s'imprégnèrent profondément dans son âme, comblant les fissures et les craquelures causées par les blessures de son passé. Emily n'arrivait pas à comprendre comment il savait exactement ce dont elle avait besoin et ce genre de magie était ce qui faisait pencher la balance en sa faveur.
Passant ses doigts dans ses cheveux et posant un bras sur ses épaules, elle l'attira vers elle. Les mots ne suffisaient plus. À l'instant où leurs bouches se touchèrent, Emily se sentit complète. La chaleur irradiait d'elle et chaque cellule était au garde-à-vous, prête à envoyer tout son corps dans une frénésie. Leurs lèvres bougeaient en parfaite synchronisation, n'ayant besoin d'aucune chorégraphie alors qu'ils s'exploraient l'un l'autre. Alors que la passion s'intensifiait et qu'Emily se demandait si elle aurait la volonté de s'arrêter, Clive ralentit le rythme. Il traîna ses lèvres le long de sa mâchoire, jusqu'à sa tempe, puis sur son front. Quand il posa sa joue sur sa tête et l'enveloppa étroitement dans ses bras, il soupira comme un homme amoureux.
— Emily ?
C'était encore là. Le frisson qui parcourut son échine lorsque son nom roula sur sa langue.
— Hmm ? Elle était de nouveau à l'écoute de son cœur, qui battait la chamade.
— Ce baiser ? Un autre soupir tremblant secoua tout son corps. — En ce qui me concerne, tu as fait de moi l'homme le plus riche au monde.






  
  Chapitre Treize
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Était-ce cliché de siffler parce qu'il était si heureux ? Clive s'en fichait. Il flottait sur un petit nuage. Non, mieux encore. Emily l'avait propulsé quelque part dans la stratosphère où il pouvait toucher les étoiles. Tout avait commencé à Noël et, pour lui, cela n'avait pas de fin en vue. 
Il ramena un vieux teckel dans la salle de réveil après avoir retiré un kyste qui s'était développé sur son arrière-train et lui rendait la position assise difficile. Alors qu'il installait le chien confortablement sur une serviette extra moelleuse, Clive entendit la porte de service de la clinique s'ouvrir et se refermer, faisant bondir son cœur de joie.
Emily était de retour.
Sachant qu'Emily et lui exploraient leur nouvelle relation avec courage et excitation, la vie de Clive était plus épanouie qu'elle ne l'avait été depuis des années. Certes, il y avait des défis et des obstacles, et il lui arrivait encore de se heurter à Emily lorsqu'ils n'étaient pas d'accord sur les diagnostics les plus délicats à la clinique, mais ils continuaient d'avancer. Comme il le savait, Emily le poussait constamment à s'améliorer et l'aimait plus ardemment que quiconque ne l'avait jamais fait.
Ce qu'il préférait, c'était quand elle le lui prouvait avec des baisers qui à la fois le galvanisaient et le laissaient sans défense. Sans aucun doute, Clive avait trouvé la femme de ses rêves.
Son âme sœur.
— Déjà fini les visites à la ferme ? demanda Clive en s'appuyant contre le chambranle de la porte, les bras croisés. Ça doit être un record, même pour toi.
Emily se débarrassa de sa combinaison et l'accrocha. Au lavabo, elle pressa un peu de savon et commença à frotter la saleté de ses mains avec une brosse dure. — Ils ont réussi à faire passer le blocage du cheval avec des coliques avant mon arrivée, et le troupeau que j'ai vacciné et vermifugé après ça s'est montré étonnamment coopératif.
— Bien. Je suis content que tu ne reviennes pas en boitant cette fois, à me faire m'inquiéter pour toi.
Elle lui lança la serviette avec laquelle elle s'essuyait les mains. — C'est arrivé une seule fois et je t'ai dit que ça ne se reproduirait plus. Je suis hyper-vigilante maintenant et je ne me précipiterai plus. Du moins, pas sans une bonne raison.
Elle lui fit signe du doigt d'approcher avec un regard aguicheur, et l'envie de se précipiter vers elle était aussi forte que si elle l'avait lassé pour le tirer vers elle. La prenant dans ses bras, il embrassa le point sensible sous son oreille. — Je peux te donner une raison si tu en as besoin.
Tournant son visage vers le sien, elle le prit entre ses mains et l'embrassa avec une férocité qui aurait fait détourner le regard des mères à leurs enfants. Il ne savait pas combien de temps encore il pourrait supporter de ne pas être lié à Emily. C'était peut-être ridicule de penser au mariage alors qu'ils n'avaient accepté d'essayer une relation qu'à Noël et que le Nouvel An n'était que dans deux jours, mais Clive savait ce qu'il avait toujours su. Dès la première seconde où il avait posé les yeux sur Emily, il l'avait aimée. Cela n'avait fait que se confirmer encore et encore.
Un grondement de colère émana de l'estomac d'Emily et elle rit en le couvrant d'une main. — Aussi délicieux que soient tes baisers, je suis prête pour le déjeuner et j'ai besoin d'une vraie nourriture.
— Tu n'as pas encore pris de petit-déjeuner ? Em, que disent toujours les experts ? Le petit-déjeuner est le repas le plus important de la journée.
— Merci, Docteur Clive. Sache que j'ai mangé quelque chose.
— Quoi ?
Les lèvres d'Emily se tordirent alors qu'elle résistait. Soupirant, elle céda. — Un bâtonnet de fromage.
— Un bâtonnet de fromage ? C'est quoi, environ 80 calories ? Tu les as probablement brûlées rien qu'en grimpant dans ton camion gigantesque.
— Hé. Elle le piqua joueuvement sur le côté où elle avait découvert un point chatouilleux entre ses côtes. Tu te moques de moi parce que je suis petite ou parce que j'ai acheté un camion que la plupart des hommes ne pourraient pas gérer ?
— Les deux. Elle le piqua à nouveau mais tortilla ses doigts pour maximiser la torture. Il gloussa et immobilisa rapidement ses bras contre ses côtés pour la neutraliser. — D'accord, mais sérieusement. Tu dois consommer plus de calories, surtout vu le nombre que tu brûles ici au travail. Ou alors je vais devoir te brancher à une perfusion de graisse de bacon chaude pour garder un peu de chair sur tes os ?
— Beurk, non. Au moins, utilise de l'huile d'olive.
— Tu n'aimes pas le bacon ?
Elle secoua la tête. — Je suis plutôt saucisse. À côté d'une pile de pancakes noyés dans du sirop d'érable pur et un carré de beurre fondant... arrête de parler de nourriture. Je bave maintenant, grâce à toi.
— Je t'achèterai ton poids en saucisses si c'est ce que tu veux.
— Clive. Il y avait un ton d'avertissement dans sa voix. Il poussait une ligne qui était encore entre eux.
— Quoi ?
— Je crois qu'on a parlé du fait que tu ne devais pas me sauver avec ta pléthore d'argent. Elle se mit sur la pointe des pieds et l'embrassa sur la joue. — J'apprécie ton inquiétude, et je vais essayer de faire mieux pour manger un gros petit-déjeuner bien gras, mais j'ai mangé un petit-déjeuner maigre parce que je dois faire des courses et je ne l'ai pas encore fait. Un bâtonnet de fromage était le mieux que je pouvais trouver.
Il la regarda avec une fausse critique, puis céda. — D'accord, jeune fille. Mais puisque c'est effectivement l'heure du déjeuner et qu'il se trouve que j'ai aussi faim, que dirais-tu que ton petit ami t'emmène déjeuner ?
— Oh, il est là ? Emily regarda par-dessus son épaule. — Il n'aimerait probablement pas que je sois à l'arrière en train d'embrasser quelqu'un d'autre.
Un gloussement s'échappa d'elle lorsqu'il la couvrit de baisers, de son front à sa clavicule et partout entre les deux. — Tu vas devoir dire à ton petit ami... Clive se blottit contre son cou, provoquant un petit cri d'Emily quand sa barbe de deux jours la chatouilla, — ...que tu es avec moi maintenant.
— D'accord. D'accord ! Elle pouffa alors qu'il lui mordillait le lobe de l'oreille. — Pitié !
Clive recula, bien qu'il adorât la faire rire et se tortiller. La serrant dans ses bras, il joua avec l'extrémité de sa queue de cheval. — Tu veux essayer ce nouveau restaurant mexicain ? J'en ai entendu des critiques élogieuses.
— Ça a l'air divin.
Le bruit d'une porte qui se fermait les fit tous deux sursauter et ils se précipitèrent, se rappelant qu'ils n'étaient pas les seules personnes dans la clinique. Repoussant Clive, Emily courut vers l'évier et ouvrit le robinet, où elle commença à frotter ses instruments avec une telle ferveur que c'était tout sauf naturel. Clive se contenta de rire. Ils n'avaient révélé à personne qu'ils sortaient ensemble, mais il avait le sentiment que la plupart des gens le savaient. Cathy leur avait lancé plus d'un regard entendu et Clive n'avait pu s'empêcher de lui faire un clin d'œil pour confirmer. Dès qu'Emily lui donnerait le feu vert, il crierait sur tous les toits qu'ils étaient faits l'un pour l'autre.
— Vous voilà, dit Bill, sa voix plus grande que nature parfaitement adaptée à sa carrure imposante. J'ai cru entendre quelqu'un crier par ici.
— C'était Emily, répondit Clive qui dut rassembler toute sa volonté pour ne pas rire de leur frayeur. Elle avait une araignée sur elle.
Bill inclina la tête et plissa les yeux.
— En plein hiver ?
— Oui, dit Emily en arrêtant de frotter pour corroborer le mensonge de Clive. Elle était énorme. J'ai dû l'attraper quelque part. J'étais terrifiée. Terrifiée.
Elle plissa les yeux en regardant Clive, tandis que ses lèvres s'incurvaient légèrement en un sourire malicieux. Elle allait le lui faire payer. De toutes les choses auxquelles elle avait une aversion, elle aimait en fait les araignées et Clive le savait puisqu'elle était celle qui avait relocalisé les araignées qu'ils avaient trouvées vivant dans leur bureau partagé.
— Attends que l'été arrive, Emily. Tu devrais voir certaines des araignées-loups que nous avons dans la clinique. Frappant dans ses mains, Bill les frotta l'une contre l'autre. Clive, il y a quelqu'un à l'accueil qui veut te dire bonjour.
Jetant un coup d'œil à Emily par-dessus son épaule, il pouvait voir ses oreilles rougir alors qu'elle écoutait. Fouillant dans sa mémoire, il ne pouvait penser à une seule personne qui le chercherait à la clinique de tous les endroits. Il n'avait pas de rendez-vous avant quatorze heures. Cela aurait dû lui donner amplement le temps de sortir déjeuner tranquillement avec Emily, et de revenir avant que quiconque ne remarque son absence.
— Peux-tu leur dire que je ne suis pas disponible ? demanda Clive. Emily et moi étions sur le point d'aller manger un morceau.
— Oh, je ne pense pas que tu veuilles laisser passer cette dame. Elle insiste beaucoup pour que tu viennes lui dire bonjour. J'ose dire que tu voudras l'emmener déjeuner quand tu verras qui c'est.
Il ne pouvait pas continuer à résister sans paraître simplement difficile. Ravalant un grognement, il suivit Bill jusqu'à l'accueil. Son esprit s'emballait avec les possibilités. Avait-il fait une erreur avec un client ? Il n'y avait eu rien d'autre que les procédures et rendez-vous de routine ce matin-là. Fouillant dans sa mémoire, il s'arrêta net et les doigts glacés de l'effroi le saisirent. Oh, non. Une des dames de l'église... elles n'avaient pas envoyé une de leurs petites-filles lui rendre visite, n'est-ce pas ? Clive n'aurait pas mis ça au-delà des grand-mères bien intentionnées de faire exactement cela.
— Elle t'attend dans le hall d'entrée. Bill se faufila dans son bureau, souriant de ce qui attendait Clive. Cela ne fit qu'accroître l'appréhension de Clive.
Tournant au coin vers le hall d'entrée, le cœur de Clive martelait contre ses côtes, se demandant quelle était la façon la plus délicate de repousser une femme qui aurait pu se faire de faux espoirs. Il y avait eu plus d'une femme qui lui avait fait les yeux doux, mais il n'avait jamais rien fait pour donner à l'une d'entre elles l'idée qu'il était intéressé. Il gravitait autour d'Emily comme si elle était le seul soleil dans son système solaire.
Essuyant ses mains moites sur son jean, il saisit la poignée de la porte du hall d'entrée. Attendant un instant pour se calmer avec une profonde inspiration, il ouvrit la porte. Son cœur s'arrêta comme un cheval de rênes qui dérapait sur ses hanches.
— Maman ?
— Clive ! Elle leva les mains en l'air tandis qu'elle se précipitait vers lui. Jetant ses bras autour de son cou, elle l'étouffa dans une étreinte. Te voilà. Je commençais à me demander si tu essayais de m'éviter.
Lillian relâcha son étreinte, mais garda ses mains sur ses épaules. Tapotant une joue, elle sourit tandis que ses yeux devenaient humides. Clive était encore trop sous le choc pour savoir ce qu'il ressentait.
— Non, rien de tel. Bill ne m'a pas dit que tu m'attendais. Je pensais que c'était un client. Il se frotta le visage, se demandant ce qu'il devait faire dans cette situation. Que fais-tu ici, maman ?
Lillian relâcha Clive et fouilla dans son sac à main à la recherche d'un mouchoir.
— Est-ce une façon d'accueillir ta mère ?
Il rit, mais c'était exaspérant.
— Non. Désolé, ce n'est pas ça. Je suis content de te voir. Je ne savais même pas que tu pensais venir.
— Ce n'est pas vrai. Je laisse des indices depuis que tu es parti et j'attendais et attendais que tu me donnes le feu vert. Comme tu continuais à me repousser, j'ai décidé d'être proactive et de venir voir ce que mon fils fabrique. Alors, voilà. Me voici.
— Te voici.
Posant ses mains sur ses hanches pour ne pas gigoter, il pensa à Emily à l'arrière de la clinique. Il avait hâte de déjeuner tranquillement avec elle seule, mais il n'y avait aucune chance que sa mère aille attendre chez lui jusqu'à ce qu'il rentre. Clive fut presque surpris qu'elle ne lui ait pas demandé de lui faire visiter son lieu de travail. Cette pensée lui rappela la maternelle quand il lui avait montré sa classe et qu'elle avait fait ooh et aah, le patronnant comme les mères le font avec amour.
Lillian chuchota derrière sa main :
— J'ai mis un bon mot pour toi auprès de Bill. Je suis sûre qu'il sait déjà que tu es un employé fantastique et que tu seras un encore meilleur propriétaire, mais ça ne fait jamais de mal d'avoir quelques éloges.
Tout ce que Clive put faire fut de laisser échapper un autre rire las. Lillian avait de bonnes intentions. C'est ce dont il devait se souvenir.
— Combien de temps comptes-tu rester ? demanda Clive.
— Oh, je ne sais pas. Quelques jours ? Je ne veux pas manquer l'aide à apporter à Gemma pour planifier la fête de révélation du sexe du bébé. Elle a de nouveau engagé Kelsea et sa dernière fête était merveilleuse. J'aimerais avoir mon mot à dire cependant puisque ce sera mon petit-enfant.
Son excitation prit Clive au dépourvu.
— Attends. Gemma est déjà enceinte ?
Le sourire de Lillian disparut de son visage et elle devint blanche.
— Personne ne te l'a dit ?
— Dit quoi ?
— Ce n'est pas Gemma. Sabrina. La chirurgie de réversion de la ligature des trompes a été un succès. Tu peux croire que l'ex-mari de Sabrina l'a poussée à se faire ligaturer les trompes ? Pauvre fille. Hugh et Sabrina étaient prêts à faire toutes sortes de visites en clinique de fertilité si ça ne marchait pas mais il s'avère que Sabrina et Hugh sont extrêmement fertiles. Elle gloussa, pressant sa main contre sa bouche. J'obtiens enfin ce que j'ai attendu si longtemps. Des petits-enfants !
Clive avait besoin de s'asseoir. Il n'était pas parti en mauvais termes avec qui que ce soit. Ça avait été un déménagement rapide, et sa mère était bouleversée simplement parce qu'il y aurait une distance entre eux qui ne lui permettrait pas de le voir régulièrement, mais il n'y avait aucune raison pour qu'il soit ostracisé de la famille. Il ne s'attendait pas à ce qu'ils l'appellent tous les jours, mais l'annonce d'un bébé était une assez grande affaire.
— Je n'étais pas au courant. Je suppose que je devrais les appeler pour les féliciter. C'est une nouvelle énorme.
Lillian se calma. — Je suis désolée que tu aies été tenu à l'écart. Je pense que tout le monde était trop occupé à crier et à sauter de joie quand Sabrina nous l'a annoncé au dîner de dimanche, si bien qu'on a oublié. Je suppose qu'on savait que c'était un effet secondaire possible de ton éloignement.
Clive résista à l'envie de lui dire que c'était pour ça que les téléphones avaient été inventés. Même un SMS n'aurait pris que cinq secondes à taper. Au lieu de cela, il ravala sa fierté, refusant de considérer cela comme une offense personnelle, et sourit. — Je suis heureux pour eux. Ce sont d'excellents parents.
— Tu devrais voir Cora. Elle est tellement excitée qu'elle est pratiquement en hyperventilation chaque fois qu'on parle du fait qu'elle va avoir un petit frère ou une petite sœur. Lillian saisit le bras de Clive. — Pourquoi n'irions-nous pas déjeuner ensemble ? Bill m'a dit que tu n'avais pas de rendez-vous avant cet après-midi. Comme ça, je pourrai te mettre au courant de tout ce qui s'est passé depuis ton départ.
Comme si Emily savait que Clive pensait à elle, elle entra dans la pièce d'un pas léger, un sourire radieux sur le visage. Quelque chose dans sa présence apaisa le trouble dans ses nerfs que l'arrivée inattendue de sa mère avait provoqué.
— Bonjour. Emily tendit la main. — Je suis Emily.
Lillian fit un double-take et la compréhension transforma son expression. Si une personne pouvait sourire comme le chat du Cheshire, le sourire de Lillian était aussi malicieux. — Emily ? Comme dans Emily Miller ?
Tournant son attention vers Clive, Emily haussa les sourcils. Il connaissait ce sourire. Elle avait des questions et elle allait les lui soutirer plus tard. Elle hocha la tête, regardant à nouveau Lillian. — C'est exact.
Lillian ignora la main d'Emily et plongea pour un câlin. — C'est tellement agréable de vous rencontrer enfin !
L'appréhension revint, transformant la bouche de Clive en désert et réduisant son rythme cardiaque à un faible battement. Il n'avait pas avoué à sa mère sa relation avec Emily. Certes, ils sortaient maintenant officiellement ensemble, mais il n'avait pas étouffé l'imagination de Lillian qui pensait qu'ils étaient quelque chose de plus. Pas encore. Cela laissait place à tant de choses qui pouvaient mal tourner plus longtemps elles restaient dans la même pièce.
— Emily, dit Clive, faisant les présentations, voici ma mère, Lillian Applegate.
Laissant Lillian la serrer contre elle, Emily lui tapota le dos. — Ravie de vous rencontrer, Mme Applegate.
— Je vous en prie, Lillian tint Emily à bout de bras, appelez-moi Lillian.
Clive n'avait aucune idée de ce qu'Emily pouvait penser de rencontrer sa mère, et si tôt après qu'ils soient devenus un couple exclusif. Ce n'était pas quelque chose qu'il avait prévu de précipiter. Rencontrer les parents était une grande étape pour n'importe qui.
— Ma mère a décidé de venir me surprendre, dit Clive.
— C'est très gentil de votre part, Lillian, dit Emily. Je sais que ça peut être difficile d'être loin de sa famille.
Lillian désigna Emily du pouce. — Tu vois, Clive ? Elle comprend.
Emily sourit d'un air narquois à Clive, mais avant qu'elles ne puissent se liguer contre lui, Clive détourna la conversation du moment où il avait brisé le cœur de sa mère en lui disant qu'il déménageait. — Maman, Emily et moi allions aller manger un morceau. Si je te donne les clés de mon camion et les directions pour aller chez moi, tu penses que tu pourrais t'installer toute seule ? Je devrais être rentré avant l'heure du dîner ce soir.
Lillian renifla. Génial.
— Pas question, Clive. Emily s'accrocha au bras de Lillian. — Votre mère devrait venir avec nous. J'adorerais apprendre à mieux la connaître. Je parie qu'on pourrait échanger toutes sortes d'histoires sur toi.
La perspective qu'elles discutent de lui fit disparaître l'appétit de Clive, laissant une vague nauséeuse clapoter dans son estomac. — Ça a l'air super, dit-il faiblement.
— Parfait. Emily fit un geste par-dessus son épaule. — Je vais chercher mon sac à main et mon manteau. Je vous retrouve à mon camion.
Emily ferma la porte derrière elle et Lillian saisit le bras de Clive et le secoua doucement. — J'espérais rencontrer Emily.
— Je sais, maman.
— Si elle est ne serait-ce que la moitié aussi merveilleuse que je le pense, alors Emily et moi allons nous entendre à merveille.






  
  Chapitre Quatorze
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C'était un désastre. Ou ça allait l'être si une seule des craintes de Clive se concrétisait. Il n'ignorait pas sa responsabilité dans la création de cette situation toxique qui le faisait marcher sur des œufs, espérant que tout s'arrangerait miraculeusement. Parce qu'il n'avait pas corrigé l'espoir de sa mère qu'une relation avec Emily était plus que ce qu'elle était réellement, il savait que ce n'était qu'une question de temps avant que Lillian ne commence à tâter le terrain, à sonder Clive pour obtenir des informations, à voir ce qu'Emily divulguerait. C'était la tempête parfaite et maintenant il était pris dans les vents contraires. Si Clive n'allait pas être frappé par la foudre, il allait être emporté dans un tourbillon dont il ne pourrait pas s'échapper. 
— Mon Dieu, ton camion est... Lillian examina de haut en bas l'imposant véhicule d'Emily et sourit vaguement, énorme. Comment une femme aussi menue que toi grimpe-t-elle là-dedans jour après jour ?
Emily rit et déverrouilla son camion, ouvrant la portière du siège avant.
— Tu vas aussi me taquiner sur mon choix de camion ? Clive a plaisanté en disant qu'il allait m'acheter du matériel d'escalade pour que je ne risque pas de chute en atteignant le sommet qu'est mon siège conducteur.
— L'offre tient toujours, lança Clive avec un sourire narquois alors que sa mère lui donnait une tape sur l'épaule.
— Oh, je ne voulais pas te donner du fil à retordre, ma chérie, dit Lillian en prenant la main d'Emily, puis en lançant un regard sévère à Clive. Et j'espère sincèrement que le côté immature de mon fils ne te rebute pas.
Haussant rapidement les sourcils, Emily sourit à Clive. D'habitude, il se délectait quand elle lui renvoyait la balle, mais pas cette fois. Clive était trop distrait. Son sourire était dilué, mais si Emily le remarqua, elle n'en dit rien.
— Il en faut beaucoup pour me déstabiliser. Tu devrais savoir qu'il est l'incarnation même du parfait gentleman, sans parler du fait qu'il est beau garçon et tellement modeste que ça me fait fondre le cœur.
Clive n'aimait pas la tournure que prenait sa réponse. Avec une prière rapide, il se repentit de toutes les taquineries dont il avait jamais abreuvé Emily. S'il te plaît, ne dis pas que je suis un fantastique embrasseur.
Emily s'arrêta avant de partager son appréciation complète de Clive et lui envoya un clin d'œil bienveillant. Elle n'allait pas le faire se tortiller, lui ou sa mère, en partageant trop d'informations. Quelles que soient ses pensées sur le fait que Clive soit à la hauteur de sa réputation de fantastique embrasseur comme il le prétendait, elle les garda pudiquement cachées derrière un sourire.
À l'étincelle dans ses yeux, Clive savait qu'Emily n'avait aucune plainte à formuler sur ses compétences.
Lillian grimpa sur le siège avant avec l'aide de son fils.
— Bien. C'est le genre de compliment sur un fils dont toute mère serait fière.
Fermant la portière, Clive fit le tour de l'arrière du camion avec Emily. Ils avaient environ deux secondes d'intimité et il allait en profiter.
— Je suis désolé, lâcha-t-il à voix basse.
— Pour quoi ? chuchota Emily.
— Pour l'arrivée inattendue de ma mère et le fait qu'elle se soit en quelque sorte immiscée dans notre déjeuner. Je n'avais vraiment aucune idée qu'elle venait. Je n'imaginais pas que tu la rencontrerais si tôt. Et pas comme ça.
Entrelaçant sa main avec la sienne, elle lui serra brièvement les doigts en signe de solidarité.
— Ne t'excuse pas. Je sais que les parents font des choses embarrassantes sans se soucier de leurs enfants, mais c'est ce qui les maintient sur le qui-vive, non ? De plus, ta mère est adorable. Je peux déjà dire que nous allons devenir les meilleures amies du monde.
Un petit sentiment de soulagement s'insinua en Clive, lui donnant le coup de pouce dont il avait besoin pour éviter une crise de nerfs. Pas qu'il soit hors de danger pour autant. Néanmoins, Emily était cool à propos de ce retournement inattendu de leur journée et il l'aimait pour ça.
— Je suppose que c'est une bonne chose.
— Je te ferai savoir que je n'ai jamais eu de plainte de la part de la mère de qui que ce soit.
Clive se pencha pour lui chuchoter à l'oreille :
— C'est parce qu'elles ignorent l'enfant sauvage qui est enfermé à l'intérieur.
— Pardon ?
— On sait tous qu'elle est cachée là-dedans, Em. Tu ne la laisses pas sortir très souvent. Personnellement, je pense que tu devrais.
Cachant son ricanement derrière sa main, Emily secoua la tête.
— Je suppose que la seule chose que j'aurais changée dans ce scénario, c'est que lors de ma première rencontre avec ta mère, j'aurais porté autre chose que des vêtements de travail et des bottes boueuses.
— Pourquoi ? C'est une grande partie de qui tu es. Porte ces poils de cheval sur ton épaule avec fierté.
— J'en ai ? Emily vérifia son épaule et brossa les poils blancs accrochés à sa blouse. Pourquoi ne nous as-tu pas présentées à l'anniversaire de Gemma ? Je portais une adorable robe de fête et j'avais l'air beaucoup plus présentable.
— Je me souviens très bien de cette robe. Tu devrais porter des robes plus souvent.
— Tu aurais bien de la chance.
— Oui, en effet. D'ailleurs, ce n'est pas ce que tu portes qui est important. Je t'aime dans tes vêtements de travail et tes bottes boueuses, mais si ça te dérange de ne pas l'avoir rencontrée à la fête de Gemma, je suis sûr qu'on pourrait comprendre pourquoi tu l'as manquée pendant que tu y étais... Se tapotant le menton, Clive feignit l'oubli jusqu'à ce qu'il tape dans ses mains comme frappé par une épiphanie. Ah, oui. Je me souviens. Tu essayais de t'échapper de là aussi vite que possible quand tu as découvert que nous essayions tous les deux d'acheter le même cabinet vétérinaire.
— Tu es sûr ? Emily tenait la poignée de la portière, prête à partir. Peut-être que je suis partie parce que j'avais un rendez-vous galant qui m'attendait.
— Tu essaies de me rendre jaloux ?
— Ça marche ?
Clive rit.
— Oui.
— Bien. Parfois, les gens ont besoin de savoir exactement à quel point ils sont chanceux pour ne pas l'oublier.
Même si sa mère était probablement dans la voiture en train d'écouter leur badinage, tout ce que Clive voulait faire était enlacer Emily, se pencher et l'embrasser d'une manière qui communiquerait sans aucun doute à quel point il lui était reconnaissant. À quel point il l'aimait. Ce serait le genre de baiser qui les laisserait tous les deux à bout de souffle et tremblants, et qui n'était pas approprié pour le parking d'une clinique vétérinaire devant la mère de qui que ce soit.
Au point culminant de sa rêverie, il fut interrompu par un flot d'impressions qui le surprit. Il n'hésitait pas à utiliser le mot amour pour décrire son attachement à Emily. Cela ne l'effrayait pas le moins du monde, mais le risque de la perdre, si. S'il pouvait tenir les prochaines heures, jusqu'à ce qu'il puisse parler seul à sa mère et avouer la vérité sur la chronologie de sa relation avec Emily, et qu'ils n'en étaient pas aussi loin qu'elle avait été amenée à le croire, alors il avouerait à Emily exactement ce qu'il ressentait pour elle afin qu'ils puissent se dépêcher d'en arriver là. Emily était une femme pragmatique qui aimait les choses directes et détestait le gaspillage, surtout celui du temps. C'est exactement ce qu'il allait lui donner.
— Tu as raté de la super nourriture au buffet de Gemma, dit Clive en haussant les épaules, prétendant que c'était la nourriture qui aurait supplanté le désir d'Emily de partir si seulement elle avait su. Ils n'ont même pas coupé son gâteau d'anniversaire avant longtemps après ton départ et je te le dis, c'était la meilleure part de gâteau au velours rouge que j'aie jamais mangée.
Emily ouvrit sa portière et Clive lui offrit sa main. Pour une fois, Emily ne l'ignora pas. Non pas parce qu'elle avait besoin d'aide pour s'asseoir, mais parce qu'elle montrait son soutien dans un moment où elle percevait que Clive en avait besoin. Il aimait ça aussi chez elle. Chez eux. À quel point ils étaient en phase avec les faiblesses de l'autre, ainsi qu'avec leurs forces.
Ce n'était qu'un trajet de quinze minutes jusqu'au restaurant et pour la plupart, Lillian fit la conversation. Heureusement, elle s'en tint au sujet relativement sûr de la famille de Clive et si Emily s'ennuyait, elle ne le montra pas. Elle demanda des éclaircissements quand c'était nécessaire et quand il croisa le regard d'Emily dans le rétroviseur, avec le bracelet à breloques de Mel qui scintillait à la lumière, son sourire était sincère. En arrivant au restaurant mexicain, Emily gara habilement son pick-up en marche arrière. Le bâtiment était peint de couleurs vives avec des cactus en plastique plantés de chaque côté de l'entrée, et une enseigne lumineuse Ouvert clignotait dans la vitrine.
— J'ai eu du mal à l'admettre à Gemma, dit Lillian alors que Clive se concentrait sur le présent, mais il y a des choses que j'ai vraiment appréciées dans son mariage.
— Comme quoi ? demanda Emily en coupant le moteur.
— Eh bien, l'aspect décontracté était agréable. D'habitude, je n'ai pas l'impression de pouvoir m'immerger complètement dans les fêtes que j'ai aidé à organiser parce que je suis trop occupée à m'assurer que tout le monde s'amuse. Celui de Gemma était si minimaliste qu'il n'y avait rien à faire à part être présent. Lillian sourit — ce sourire qui illuminait tout son visage. J'aurais pu me passer du sable, cependant. J'en trouve encore dans les chaussures que j'ai mises pour la réception.
Emily rit. — Ça a l'air d'avoir été charmant. Je suis désolée de l'avoir manqué.
Le regard que Lillian lança à Clive le rendit méfiant. Il connaissait ce regard. Sa mère préparait quelque chose. Il devait protéger Emily des légendaires talents d'interrogatrice de Lillian ou Emily raconterait toute sa vie sans même s'en rendre compte. Lillian posa son menton sur son poing en s'appuyant sur la console centrale. — As-tu pensé à ce que tu voudrais que ton mariage soit ?
Voilà. Lillian attaquait la jugulaire dès le début.
— D'accord, dit Clive en sortant du pick-up en un éclair et en pressant Emily de le rejoindre. Je ne sais pas pour vous, mais cet endroit sent divinement bon et je me souviens que tu m'as dit que tu mourais de faim aussi. Il est temps de remédier à ton pathétique petit-déjeuner. Peut-être qu'ils auront un de ces burritos de la taille de ton visage.
Retenant son rire derrière un large sourire, Emily attrapa son sac à main et y mit ses clés. Lillian attendit que Clive vienne l'aider et bien qu'ils soient arrivés au plus fort du déjeuner, ils furent immédiatement installés et on leur donna un panier de chips de tortilla chaudes accompagné d'un bol de salsa. Clive essaya de grignoter les chips, mais il était trop préoccupé, se demandant si la sueur qui bordait sa ligne de cheveux était visible. Ce n'était pas la salsa à peine plus épicée que des tomates qui le faisait transpirer. Il redoubla de vigilance et allait devoir passer à l'offensive pour détourner la conversation de sa mère des sujets qui pourraient effrayer Emily. Ils étaient à peine sortis ensemble une poignée de fois et bien que Clive puisse s'imaginer avec Emily des décennies plus tard, il ne voulait pas que sa mère effraie Emily avant qu'ils aient eu la chance d'avoir ce genre de conversations eux-mêmes.
Ils passèrent leurs commandes et en attendant, Emily engloutit deux paniers de chips et jusqu'à la dernière goutte de salsa à elle seule. Bougeant sur la banquette, il aligna sa cuisse contre celle d'Emily et quand elle eut nettoyé ses mains avec la serviette, elle tendit la main sous la table pour lui serrer fermement la jambe, juste au-dessus du genou. Clive posa sa main sur la sienne et pendant un bref instant, le monde entier était sûr et juste.
— Alors, Emily, que pensent tes parents de ton déménagement au Nebraska ? demanda Lillian, en établissant un contact visuel avec Clive. Intérieurement, il gémit. Elle n'avait toujours pas accepté qu'il ait volontairement choisi de s'établir ailleurs qu'en Floride, où se trouvait sa famille. Ce n'est pas comme s'ils y étaient depuis des générations et qu'il était le dernier fils qui avait décidé d'abandonner la ferme historique pour la vie en grande ville. Si quelque chose, c'était plutôt l'inverse. Adieu le style de vie urbain, bonjour l'isolement rural. — Tu as dit que tu venais à l'origine de l'Oregon, c'est bien ça ?
Emily avala son eau et hocha la tête. — Oui. Près d'Eugene.
— Étaient-ils tristes de te voir partir comme je l'étais de voir Clive partir ? demanda Lillian.
— Euh, eh bien... Emily rit, bien que Clive puisse voir clair dans son jeu. Elle masquait sa douleur avec un sourire convaincant. Ils sont un peu préoccupés par certains de leurs propres défis, donc je ne pense pas qu'ils aient eu d'opinions très arrêtées sur mon départ ou non.
— Je suis désolée d'entendre ça, sympathisa Lillian. En tant que mère, je suis sûre qu'ils te manquent.
Emily déglutit, mais sa voix était encore épaisse. — Merci. Ce sont de bons parents. C'est juste que les choses ont été difficiles pour eux dernièrement.
Si Clive le pouvait, il prendrait sur lui tous les fardeaux d'Emily. Elle ne méritait aucune des épreuves qu'elle traversait. Non seulement rien de tout cela n'était de son fait, mais elle avait aussi réussi à se construire une vie malgré ce qui avait dû être un chagrin écrasant. Clive ne pouvait pas expliquer pourquoi les gens vraiment bons devaient souffrir, mais il avait au moins remarqué une chose chez Emily — malgré les défis, elle possédait une force incroyable qui brûlait en elle, totalement autonome et résiliente. Là où d'autres auraient craqué, elle persévérait. Les épreuves avaient amplifié son courage et sa détermination, lui donnant la volonté de continuer à poursuivre son rêve.
Leur repas fut servi dans des assiettes chaudes et Clive inhala l'odeur épicée et riche de ses fajitas. Peut-être que ce déjeuner se passerait sans accroc et que, dans un lointain avenir, ce serait un doux souvenir de la première rencontre entre Emily et sa mère. Empilant la viande et les poivrons dans les tortillas, Clive pressa un citron vert par-dessus et prit une énorme bouchée.
— Alors, dit Lillian, maintenant la conversation en vie tandis qu'elle coupait son repas en petits morceaux, parlez-moi de cette clinique vétérinaire où vous travaillez tous les deux. Si j'ai bien compris ce que Clive m'a dit, les propriétaires envisagent de prendre leur retraite ?
Clive et Emily échangèrent un regard qui en disait long sans prononcer un mot. Ce n'était pas comme s'ils n'en avaient pas parlé, mais ils avaient convenu de ne pas prendre de décisions hâtives jusqu'à ce que Bill et Cathy le fassent, puis ils aviseraient. Avec un tel accord, cela signifiait que ni Clive ni Emily n'auraient besoin de quitter la région qu'ils avaient appris à aimer. Du moins pas tout de suite. Emily avait même laissé entendre qu'elle envisageait de devenir copropriétaire de la clinique et d'être partenaires dans la pratique. Il espérait qu'Ike avait vu juste — que Clive et Emily pourraient suivre les traces de Bill et Cathy, et que leur relation professionnelle mènerait à quelque chose de plus épanouissant et durable.
Essuyant sa bouche avec sa serviette, Clive fit passer sa fajita avec une gorgée aigre-douce de limonade à la fruit de la passion. — Pour l'instant, nous essayons de régler les détails après un petit...
Il jeta un coup d'œil à Emily pour trouver le bon mot. — Malentendu.
— Oh ? demanda Lillian. Quelque chose ne va pas ?
— Pas vraiment, dit Clive. Un accroc dans la finalisation de la vente. Nous avons encore quelques semaines avant que les Callahan ne décident de ce qu'ils vont faire de leur clinique.
Lillian remua sa salade. — Je supposais en quelque sorte que vous vous lanceriez ensemble dans cette aventure.
Un léger sourire joua sur les lèvres d'Emily, mais ses sourcils se froncèrent. — Pourquoi supposeriez-vous que Clive et moi l'achèterions ensemble ?
— Votre histoire commune, répondit Lillian.
Soit le chauffage avait été poussé au maximum, soit c'était la sensation nauséeuse qui tourbillonnait dans l'estomac de Clive qui faisait rage dans tout son corps comme un brasier. Soudain, son déjeuner n'était plus aussi appétissant que lorsque le serveur l'avait déposé devant lui.
— Nous nous connaissions brièvement à l'école vétérinaire, oui, mais Clive et moi étions à peine plus que des étrangers quand nous sommes arrivés à la clinique de Bill et Cathy. Emily ricana doucement en coupant son enchilada. — Je ne sais pas pour vous, mais je n'allais pas m'associer dans une clinique vétérinaire avec quelqu'un que je connaissais à peine. Et si Clive s'avérait être un maniaque du contrôle ou si notre approche du traitement était suffisamment différente pour causer des conflits entre nous ? Cela aurait été misérable d'être coincé dans une entreprise sans moyen d'en sortir.
Lillian posa sa fourchette. — Je ne comprends pas.
Clive voulait désespérément attirer leur attention sur autre chose — n'importe quoi d'autre — mais un changement de sujet opportun aurait été une évidente tentative d'évasion de la conversation. Sa mère et Emily avaient toutes deux remarqué les incohérences que Clive leur avait laissé croire et satisfaire leur curiosité sans réponses directes aurait été comme essayer de rediriger seul une rivière en crue. Cela ne signifiait pas qu'il n'allait pas essayer.
— Emily et moi étions en quelque sorte en compétition l'un avec l'autre pour obtenir la clinique des Callahan quand nous sommes arrivés. Clive passa son bras sur le dossier de la banquette, se demandant s'il avait l'air naturel ou s'il essayait trop fort. Il n'arrivait pas à détendre les muscles de son visage pour tenter ne serait-ce qu'un sourire et ses extrémités étaient aussi raides que des pièces mécaniques non graissées. — C'était un peu désordonné au début, mais nous sommes en train d'arranger les choses. N'est-ce pas, Emily ?
Avec un plissement d'yeux presque imperceptible, Emily disséqua Clive. — On essaie.
— Vous n'étiez pas en bons termes quand vous êtes arrivés ici ? Clive pouvait voir les yeux de Lillian se voiler de larmes alors qu'elle assemblait les pièces de la trahison de son fils. Non, non, non ! — Je croyais que tu avais dit que tu déménageais au Nebraska à cause d'une femme. J'ai supposé que tu parlais d'Emily ou y avait-il quelqu'un d'autre ?
— Personne d'autre. La honte s'abattit de plein fouet et, pas pour la première fois, Clive souhaita pouvoir revenir au début pour éviter d'être un tel idiot. L'honnêteté était censée être la meilleure politique et sans aucun doute, il le croyait à ce moment-là. — J'avais accepté l'offre avant de savoir qu'Emily serait ici. Je pense que tu as peut-être interprété ma réponse plus que je ne le voulais.
— Tu aurais pu me corriger quand j'ai fait cette supposition. Lillian renifla et avec ça, Clive était démasqué. Les mensonges par omission restaient des mensonges. — Dans mon esprit, vous étiez plus que des étrangers si tu étais prêt à quitter ta maison et ta famille pour elle.
— Tu as raison. Clive se lécha les lèvres sèches. Où était le serveur ? Il avait besoin d'un remplissage de sa limonade pour faire passer la poussière sur sa langue. Probablement en train d'éviter le drame qui se déroulait à sa table comme la peste. Si Clive était à sa place, il aurait sans aucun doute fait la même chose. — Je n'aurais pas dû te laisser faire des suppositions qui te bouleverseraient quand tu découvrirais qu'elles étaient fausses.
— Non, tu n'aurais pas dû, dit Lillian sèchement. Tu sais que je n'aime pas plaisanter, surtout quand il s'agit de quelque chose d'aussi important que les relations.
— Tu exagères peut-être un peu, maman. Passant ses doigts dans ses cheveux, Clive écarta les mains. — Je ne savais pas exactement quelles suppositions tu faisais. Je veux dire, j'allais à un rendez-vous avec quelqu'un et tu commençais déjà à entendre les cloches de mariage.
— De simples excuses font toujours des merveilles, Clive. Cela aurait beaucoup aidé, mais je vois que ta fierté ne te le permet pas encore. Lillian se leva et saisit son sac à main, le passant sur son épaule et le tenant serré contre elle. — Si vous voulez bien m'excuser, j'ai besoin d'aller me recomposer aux toilettes.
Lillian était rarement dramatique, mais Clive l'avait poussée à bout. Elle avait raison. C'était le genre de scénario qu'il avait craint et qui s'était produit de la pire manière possible. Emily était restée étrangement silencieuse sur le sujet et lorsqu'il croisa à nouveau son regard, il put voir la colère bouillonnante qui crépitait derrière ses yeux. Oubliez son feu de camp. Emily était un véritable brasier.
Lorsqu'elle parla, ses mots étaient tendus. — Ai-je bien entendu ? Tu as laissé ta mère croire que tu étais justifié de quitter la Floride pour une femme ?
— Pas une femme. Toi. Et oui.
Repoussant son assiette d'enchiladas à moitié terminée, Emily se glissa de l'autre côté de la banquette, rompant le contact qui avait existé entre eux à chaque mouvement lorsqu'ils étaient assis côte à côte. Clive ressentit cruellement l'absence de cette connexion avec elle, même s'il ne la blâmait pas. Elle était dégoûtée par Clive.
Fermant les yeux, elle secoua la tête pour remettre de l'ordre dans ses pensées. — Je ne suis toujours pas sûre d'avoir bien compris. Tu m'as utilisée pour atténuer le choc d'annoncer à ta famille que tu les abandonnais ? Avant même qu'on se soit réconciliés et alors que, si quelque chose, nous étions encore ennemis ?
Ses paroles le déchirèrent en deux. C'était une évaluation sévère de ses actions et de ses motifs, mais comme sa mère, Emily n'avait pas tort non plus. Ses cordes vocales étaient paralysées et il lui fallut beaucoup d'efforts pour articuler quoi que ce soit. — C'est vrai. Je ne voulais blesser personne, pourtant.
— Comme c'est noble de ta part. Tu ne voulais blesser personne. Dommage que tu l'aies fait quand même.
— Pour être honnête, ce que j'ai dit n'était pas complètement faux.
— Vraiment ? Quelle partie ? Celle où tu as menti en laissant entendre qu'il y avait quelque chose entre nous ?
— Oui. Clive tendit la main vers Emily, mais elle recula. Il avait tout gâché et cela provoquait l'implosion de son monde entier. — Je ne voulais pas que ma famille continue à s'inquiéter pour moi. Quand je leur ai dit que je déménageais pour une femme, ils étaient toujours tristes de me voir partir, mais ils ont pu le faire sans se tordre les mains et se demander si je serais seul ici. J'ai répondu non pas pour ce que nous avions, mais pour ce que j'espérais que nous pourrions construire. C'est le chemin sur lequel nous sommes maintenant.
Le rire dégoûté d'Emily fut un coup de poing dans le ventre. — Ce n'est pas parce que quelqu'un aimerait être riche un jour qu'il a le droit de se vanter d'être milliardaire. C'est pareil pour les relations. On ne peut pas revendiquer ce qui ne nous appartient pas. Ou, je ne sais pas, peut-être que les milliardaires sont soumis à des normes différentes du reste d'entre nous, simples mortels. Comme je ne suis pas milliardaire, peut-être peux-tu répondre pour nous deux. Es-tu capable de faire et dire ce que tu veux juste parce que tu as un énorme portefeuille dans ta poche arrière ?
— Non, ce n'est pas comme ça. Écoute, j'ai fait une erreur. J'aurais dû avouer plus tôt.
— Non, tu as fait un choix. Tu n'aurais pas dû être malhonnête dès le départ.
Clive poussa un soupir de défaite. — Tu as raison. J'aurais dû être assez homme pour dire les choses telles qu'elles étaient, mais je ne l'ai pas été et je ne l'ai pas fait. C'est le choix que j'ai fait et c'était une erreur. C'est une erreur que j'essaie de réparer.
Emily secoua la tête. — J'en doute. J'ai déjà vu ce genre de comportement auparavant.
S'accoudant sur la table, Clive se frotta le visage, se sentant las et faible. — Que veux-tu dire ?
— Tu n'es pas repentant pour ce que tu as fait, sinon tu aurais dit quelque chose avant d'en arriver là. Tu es juste désolé de t'être fait prendre.
Le stress d'être exposé si complètement et d'avoir bouleversé les deux femmes les plus importantes de sa vie avec la même erreur faisait des ravages chez Clive. Il transpirait, mais frissonnait de froid. Son cœur battait la chamade, mais il était faible. Tout était de sa faute et s'il y avait un sacrifice qu'il pouvait faire pour arranger les choses, il le ferait cent fois. Emily lui échappait et peu importait avec quelle férocité il s'accrochait à elle, à moins qu'elle ne lui tende une main de pardon, Clive ne serait pas en mesure de la retenir.
— Emily, je suis désolé. Je n'ai jamais voulu t'utiliser.
— Mais tu l'as fait. Rassemblant son manteau et son sac, elle poussa Clive hors de la banquette du coude. — Je dois partir. J'ai beaucoup de choses à penser.
— On peut en parler ?
Un rire moqueur stoppa net cette pensée. — Maintenant ? C'est un non catégorique. Il n'y a rien à dire qui ne me rendra pas plus en colère contre toi. Peut-être jamais.
Le caractère définitif de sa menace donna à Clive l'impression qu'il allait perdre son déjeuner.
Lillian revint des toilettes, le visage rougi par les larmes qu'elle avait versées en privé. — Je pense que j'aimerais partir maintenant.
— Parfait. Nous étions justement sur le point de partir. Emily enfila son manteau et le ferma. Ignorant Clive, elle prit le bras de Lillian. — Où voulez-vous que je vous dépose ?
— Peux-tu me ramener à la clinique ? Une voiture est censée m'y attendre, demanda Lillian, tamponnant son nez avec un mouchoir.
— Bien sûr. On ferait mieux de ramener Clive aussi. Il a des clients qui comptent sur lui et je détesterais les décevoir eux aussi. Emily ne se retourna pas pour lui faire face, lui montrant seulement son profil, mais il pouvait sentir la chaleur de son regard. — Tu t'occuperas de l'addition, n'est-ce pas, Clive ? Tu aimes te faire bien voir, alors assure-toi de laisser un gros pourboire.






  
  Chapitre Quinze
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—Em, dis quelque chose. 
Si Emily avait pu disparaître comme un nuage de fumée, elle l'aurait fait volontiers, mais malheureusement, elle travaillait toujours pour Bill et Cathy et il y avait encore un emploi du temps chargé de patients qui avaient besoin de son attention. Elle envisagea de se défiler en disant aux Callahan qu'elle avait un mal de tête terrible et qu'elle devait aller s'allonger — ce qui n'était pas faux. La révélation au déjeuner concernant Clive et sa véritable nature avait fait monter sa tension si rapidement que son cerveau pulsait d'un rythme intense et régulier. Comment avait-elle pu se laisser berner ? Encore ? C'était peut-être ça le pire dans toute cette situation. Ce n'était pas la première fois qu'elle était aveuglée par un homme qui la détournait si facilement des objectifs qu'elle s'était fixés. C'est pourquoi, au lieu de jouer la carte de la malade, Emily avait décidé de rester. Chaque centimètre gagné était une victoire et même si elle ne convainquait les Callahan que d'un cheveu qu'elle était un meilleur choix pour leur clinique que Clive, ce serait grâce à sa pure ténacité.
Cela ne signifiait pas qu'elle devait parler à Clive ou écouter ses pitoyables excuses. Cela ne signifiait pas non plus que Clive allait arrêter de les lui offrir.
— Em ?
Se retournant brusquement, Emily lança : — Si je ne l'ai pas déjà fait comprendre clairement, je ne veux pas te parler. L'indifférence n'était pas suffisante, ou dois-je écrire Laisse-moi tranquille, Clive sur mon front pour que tu comprennes ? Quoi qu'il se passait entre toi et moi, c'est fini. Mort et enterré. Terminé.
Ses paroles frappèrent Clive et le firent reculer. Elle pouvait seulement imaginer à quel point elle avait l'air furieuse, le regard empreint d'une colère qui ne pouvait venir que d'un tel niveau de tromperie. Il avait menti à sa famille, leur faisant croire qu'Emily était plus pour lui qu'un fantôme de son passé. À tous les niveaux, il s'était montré indigne de confiance. Sans limites à sa volonté de déformer la vérité, impossible de savoir ce qui d'autre avait été faux. Son affection pour elle ? La façon dont il l'avait bercée d'un faux sentiment de sécurité, lui faisant croire qu'elle était désirable et capable ? Ses ongles s'enfoncèrent dans les paumes de ses mains et elle prit de grandes inspirations saccadées. Emily était un réacteur nucléaire, à deux doigts d'une fusion massive et si Clive ne partait pas, elle s'assurerait qu'il reçoive le gros de sa rage. C'était là qu'elle devait être, déversée sur lui.
Malgré sa colère, Clive ne la lui renvoyait pas. Il avait l'air sincèrement repentant et aussi dur que soit son cœur, il avait aussi été fêlé par mille petites fissures à cause de la trahison de Clive, principalement parce qu'elle avait cru tout ce qu'il lui avait dit. Maintenant, il y avait trop en jeu pour être autre chose que vigilante avec Clive. Ne pas lui parler était un moyen infaillible de l'empêcher de se frayer à nouveau un chemin dans ses bonnes grâces.
Vas-y avec tes yeux de chien battu, pensa amèrement Emily. Ça ne marchera pas sur moi.
— Je sais que tu ne veux pas parler maintenant, mais accepterais-tu de passer plus tard pour qu'on puisse régler ça ? Les yeux de Clive ne quittaient pas son visage, mais Emily refusait de le regarder directement. Il ne méritait pas l'honneur de voir au-delà de sa colère la blessure qu'il avait rouverte. C'était pire que fraîche et à vif — c'était une plaie béante et purulente qu'elle avait essayé de laisser guérir avec le temps. Quoi qu'elle essaie, elle serait toujours là sous une forme ou une autre. Elle porterait toujours la cicatrice des trahisons des autres. — Tu pourrais passer plus tard dans la soirée et je commanderai à dîner. Ou je pourrais passer chez toi, comme ça tu pourras me mettre dehors quand tu voudras te débarrasser de moi.
— Je pense que ta mère a besoin de ton attention ce soir. Tu ne peux pas continuer à la repousser, Clive.
Cela dut toucher une autre corde sensible car Clive grimaça. — Je sais. Je pense qu'elle comprendrait si je te parlais d'abord. Je veux arranger les choses avec toi.
— Il n'y a plus rien à dire. Tu t'es excusé. Je l'ai rejeté. On en a fini, mais tu peux peut-être encore sauver ta relation avec ta mère. Elle ne méritait rien de tout ça, tu sais.
Clive avait l'air d'un petit garçon tandis qu'Emily le réprimandait, fixant ses pieds et nouant ses mains. — Tu as raison. Je...
La porte s'ouvrit et Bill entra avec un sourire qui laissait penser qu'il avait gagné à la loterie. — Ah, vous êtes là tous les deux. Bien, bien. Cathy et moi vous cherchions. Ça vous dérange si on fait une réunion d'urgence maintenant ? Quelque chose s'est présenté. Quelque chose de grand.
Cela fit s'emballer l'esprit d'Emily. Elle n'arrivait pas à déterminer ce qui le rendait si excité, mais elle savait qu'il n'était pas du genre à s'enthousiasmer sans raison. Vérifiant l'heure, elle acquiesça. — Oui, bien sûr. Les rendez-vous en série ne commencent pas avant une vingtaine de minutes.
Elle posa les serviettes qu'elle était en train de plier et fit rouler sa tête, essayant de soulager la tension qui pinçait les nerfs de son cou. Sans succès. Quand elle rentrerait chez elle, elle sortirait un pot de glace, mettrait le film d'action le plus intense et le moins romantique qu'elle pourrait trouver, et enroulerait le coussin chauffant autour de ses épaules pour tenter de faire disparaître la raideur.
Cette seule pensée innocente au sujet du coussin chauffant provoqua une avalanche de souvenirs qui emporta Emily. Non, elle n'utiliserait pas le coussin chauffant. C'était un rappel du moment où Clive avait pris soin d'elle, suggérant qu'il était capable d'être attentionné et gentil. Le pire était qu'elle y avait cru. Tout chez Clive avait-il été un mensonge désinvolte ?
À la place, elle allait jeter le coussin chauffant après l'avoir coupé en un million de morceaux et attendre que la douleur aiguë disparaisse d'elle-même. Ce serait peut-être inconfortable, mais la douleur lui rappellerait qu'elle était seule. Laisser quiconque lui faire croire le contraire mènerait inévitablement à un chagrin d'amour.
Suivant Bill jusqu'à la salle de conférence, Emily passa devant Clive comme s'il n'était qu'une ombre. Elle pouvait le remarquer, mais elle refusait de lui donner le pouvoir de l'influencer davantage. En entrant dans la pièce, Emily s'assit sur la même chaise où elle était lorsqu'elle avait suggéré à Cathy et Bill d'introduire le toilettage pour leurs clients. Il lui semblait approprié d'être au même endroit où elle avait été tout aussi en colère contre Clive, si ce n'est plus maintenant. Clive eut au moins le bon sens de s'asseoir en face d'elle, lui donnant l'espace dont elle avait besoin pour respirer.
Cathy fut la dernière à les rejoindre et en se précipitant dans la pièce, elle ferma la porte derrière elle. Elle ne regarda ni Emily ni Clive dans les yeux, ce qui confirma l'inquiétude d'Emily — qu'elle avait raison de s'inquiéter.
— Merci de nous rencontrer dans un délai aussi court, dit Cathy en prenant place à côté de Bill et en joignant ses mains sur la table. Je suppose que Bill vous a dit que nous avons un nouveau développement.
— Nous ne sommes pas entrés dans les détails, dit Bill. Tu veux les mettre au courant ?
— Bien sûr. Cathy s'éclaircit la gorge et sans réfléchir, les yeux d'Emily cherchèrent ceux de Clive. Il la regardait déjà et elle fut brièvement captivée par son regard avant de s'en libérer en forçant son attention à revenir sur les Callahan. Emily était une femme forte et confiante qui n'était sous le contrôle de personne d'autre. — Il y a quelques semaines, un couple marié que Bill et moi avons rencontré peu après le début de notre partenariat nous a contactés. Ils dirigent une clinique vétérinaire dans le centre-ville d'Omaha depuis vingt-cinq ans, et il se trouve qu'ils prennent leur retraite aussi. Ils ont pensé à déménager et à devenir des vacanciers comme tout le monde de notre âge, mais ont décidé de prendre une direction différente. Ils nous ont appelés avec une invitation à les rejoindre en tant que vétérinaires itinérants qui voyagent dans les pays pauvres pour s'occuper des animaux et des propriétaires les moins fortunés du monde.
Bill se pencha en avant sur son siège, appuyant ses coudes sur ses genoux. — Quand Cathy et moi envisagions la retraite, nous pensions à quel point ce serait agréable de ralentir et d'avoir un peu de temps calme pour rattraper les choses que nous avons remises à plus tard. Nous prendrons toujours du temps pour cela entre nos voyages, mais soyons honnêtes. Aucun de nous ne veut arrêter définitivement la médecine vétérinaire. Cette entreprise nous permettrait de voyager comme nous l'avons toujours voulu et d'utiliser nos connaissances et nos ressources pour aider à soulager la souffrance animale. Cela pourrait signifier sauver la vache dont toute une famille dépend pour sa nourriture et ses revenus. Ou maîtriser les zoonoses en vermifugeant tous les chiens d'un village pour que les gens ne tombent pas malades non plus. C'est le genre de travail qui a le potentiel d'avoir un effet d'entraînement.
— C'est vraiment merveilleux, dit Clive, semblant sincère. Avec un petit rire, il marmonna : — Peut-être que je devrais vous rejoindre.
— Je suis sûre que l'association à but non lucratif à laquelle nous avons postulé ne te refuserait pas, mais je pense que tu devrais faire ton temps ici, dit Cathy. C'est peut-être égoïste, mais Bill et moi ne voulons pas perdre ce pour quoi nous avons travaillé si dur ici. C'est une partie de notre héritage et bien que nous nous sentions bien de passer à la prochaine étape de nos vies, les gens ici ont toujours besoin d'un vétérinaire pour s'occuper de leurs animaux aussi.
— Mieux encore, deux. Bill pointa son doigt entre Clive et Emily.
Cela fit hérisser Emily. — Je pensais que vous alliez choisir entre nous deux pour prendre la relève.
— C'était notre intention. Nous le ferons si nous ne pouvons pas trouver une solution à l'amiable à l'erreur que Cathy et moi avons commise, dit Bill, mais nous vous avons observés travailler pendant des semaines, et vous nous rappelez, eh bien, nous. Vous travaillez très bien ensemble et tous ceux dont nous avons eu des retours ont dit que vous êtes des vétérinaires extraordinaires. Vous seriez les copropriétaires parfaits, un peu comme Cathy et moi l'avons été. Est-ce que c'est quelque chose que vous envisageriez ?
Emily croisa à nouveau le regard de Clive, s'assurant d'être impénétrable pour lui. — Je ne pense pas que ce serait une bonne idée. Nous avons pu maintenir une relation de travail professionnelle pendant la durée de l'essai pendant que vous preniez votre décision, mais nous avons tous les deux des idées très différentes sur ce que nous voudrions pour notre avenir. C'est une question de caractère, de loyauté et de vision. N'est-ce pas, Clive ?
Elle espérait que ses mots le blessaient profondément et si c'était le cas, Emily refusa de s'en sentir désolée. — Je ne sais pas si nous serions capables de faire fonctionner ce genre d'arrangement, acquiesça-t-il, à moins que nous ayons du temps pour en discuter et régler les détails. Ça pourrait devenir compliqué, mais je suis prêt à essayer si Emily l'est aussi.
Ce furent les visages pleins d'espoir de Bill et Cathy qui tuèrent Emily. Ils espéraient qu'il pourrait y avoir une fin de conte de fées à leur débâcle et à cause de leurs aspirations, Emily ne put presque pas secouer la tête. Trouvant la force de les décevoir, elle regarda Bill et Cathy se dégonfler face à son refus.
— Il semble que nous soyons dans une impasse, dit Cathy, sa moue prononcée.
Emily essaya de rester posée et diplomatique sous le stress accablant. C'était le moment qu'elle attendait et l'anticipation suffisait à l'étouffer. — Où allons-nous à partir d'ici ?
— Nous ne voulions pas en arriver là, dit doucement Cathy. Ça va se résumer à la personne qui peut négocier et obtenir des fonds pour la clinique le plus rapidement. Le premier voyage de la nouvelle année a lieu fin janvier, donc nous avons besoin de temps pour rassembler les fournitures. Malheureusement, aussi bienveillant que soit notre travail, il nécessite de l'argent pour se réaliser.
Le sentiment trop familier de l'angoisse s'insinua en Emily, comme un monstre qu'elle savait être derrière elle mais qu'elle ne voulait pas se retourner pour voir. — J'ai une lettre de pré-approbation de la banque et quelques économies. Il me faudra un certain temps pour obtenir le prêt puisque le prêteur est fermé jusqu'après les fêtes. Je peux voir s'ils accéléreront la finalisation du prêt pour moi...
Bill et Cathy écoutaient, mais leurs yeux étaient fixés sur leurs mains qui s'agitaient. Emily savait que son plaidoyer désespéré ne serait pas suffisant. Même si elle pouvait convaincre les souscripteurs de lui accorder des privilèges spéciaux et de passer en tête de file, elle savait que les prêts commerciaux ne se faisaient pas du jour au lendemain. Elle aurait de la chance si elle pouvait remettre un chèque aux Callahan d'ici février alors qu'ils voulaient déjà être sur la route.
Quand Clive prit la parole, Emily sut instinctivement qu'elle n'allait pas aimer ce qu'il avait à dire.
— Je peux payer le prix fort et en espèces.
C'était le dernier clou dans le cercueil d'Emily. Elle savait qu'elle ne pouvait pas rivaliser avec Clive et elle détestait qu'il puisse étaler sa puissance financière sans sourciller. Il n'y avait aucun doute. Emily avait été battue.
Se levant sur des jambes tremblantes, elle fit de son mieux pour dissimuler le coup qui lui avait coupé le souffle. Cathy exsudait la sympathie et après un sourire pitoyable de Bill, il fixa le sol, coupable d'avoir été impliqué dans ce gâchis dès le départ.
— Il semble que vous ayez trouvé une solution à votre problème. Je vous souhaite le meilleur pour votre prochaine aventure. Si cela ne vous dérange pas, je vais prendre mon après-midi pour me ressaisir et réfléchir à ce que je vais faire ensuite.
Si elle avait pu quitter le bureau immédiatement, elle aurait couru jusqu'à son camion et aurait démarré en trombe du parking, laissant des traces de pneus sur le bitume sans jamais se retourner. Avec son manteau et ses clés dans son bureau, elle devait faire un détour. Elle fut surprise que même s'il y avait un trou béant dans sa poitrine là où son cœur se trouvait autrefois, il n'y avait pas de larmes à verser. Ses émotions avaient cédé la place au choc de la rapidité avec laquelle la journée avait changé. Une minute, elle savourait l'attention de Clive, de la sensation de ses lèvres sur les siennes au chatouillement de sa barbe sur son cou et à la force de ses bras qui la serraient contre lui. Maintenant, après avoir découvert qui il était vraiment, elle ne supportait plus de le voir.
— Je suis désolé, Em.
Clive la trouva dans le bureau, debout dans l'embrasure de la porte, et intentionnellement ou non, il bloquait sa sortie.
— Je ne savais pas...
— Ce n'est rien, coupa Emily en enfilant son manteau et en passant son sac en bandoulière. Plus vite elle sortirait, plus vite elle se débarrasserait de cette oppressante sensation d'étouffement dans sa poitrine. Tu peux te pousser ? J'en ai fini pour aujourd'hui.
Clive ne bougea pas et Emily pouvait presque voir les rouages tourner dans son cerveau. S'il essayait de trouver un moyen d'arranger les choses avec elle, ce n'était pas près d'arriver. Elle s'était déjà retrouvée dans cette situation avant avec un autre homme et dans une autre clinique, mais la ressemblance situationnelle était troublante.
— Tu es sûre que tu ne veux pas me dire ce que tu as sur le cœur ?
La tendresse dans la voix de Clive ne calma pas Emily. Au contraire, cela eut l'effet inverse. Elle voulait casser quelque chose. S'arracher les cheveux. Crier jusqu'à s'en briser la voix.
Mais elle ne le fit pas. C'était la réaction qui aurait donné à Clive la satisfaction de savoir qu'il pouvait encore l'affecter. Prenant la photo de sa famille sur son bureau, Emily fit un rapide inventaire de ses affaires. Il n'y avait rien d'autre qu'elle voulait.
— Tu peux soit emballer mes affaires et je viendrai les récupérer, soit les jeter. Les donner. Peu importe. Ça m'est égal.
— Em, ses doigts tressaillirent comme s'il mourait d'envie de la tenir. Reste.
— Je préfère vraiment pas. La journée a été longue. Maintenant, si tu veux bien m'excuser, Emily se dirigea vers Clive et s'il ne bougeait pas, elle était prête à le bousculer pour faire passer le message. Heureusement, il s'écarta et la laissa passer.
Elle atteignit la porte de derrière avant que Clive n'ait le culot de la prendre par le bras. Il n'était pas brutal, mais il l'arrêta avant qu'elle ne puisse s'échapper proprement.
— Je sais que tu es contrariée, mais je n'avais aucune idée que les Callahan allaient faire quelque chose comme ça.
— Ils n'ont rien fait, Clive. Une opportunité s'est présentée. Ils l'ont saisie. Tu t'es retrouvé bénéficiaire de leur spontanéité. Je me retrouve encore une fois avec le mauvais rôle. Fin de l'histoire.
Elle ouvrit la porte en grand et sortit en trombe, accueillie par un vent cru et vif qui soulevait des tourbillons de neige poudreuse dans son visage. Pas qu'elle ressentait le froid. Sa peau brûlait tout alors que la rage profonde contre tout ce qui était injuste dans la vie la consumait.
Clive la suivit dehors.
— Tu ne peux pas continuer à fuir ta peine de cœur, Em.
C'était un coup bas. Elle fit volte-face et plissa les yeux où une tempête se préparait dans leurs profondeurs.
— Qu'est-ce que tu sais de la peine de cœur ?
— Je n'essaie pas de lancer une autre dispute avec toi, mais je dis les choses telles qu'elles sont. Tu devrais avoir quelqu'un en qui tu as assez confiance pour te remettre en question quand tu es injuste.
Ce fut la poussée qui fit perdre à Emily le contrôle qu'elle avait maintenu sur elle-même.
— Tu plaisantes, j'espère ?
— Pas du tout. Pendant un moment, j'ai pensé que tu guérissais plus vite que la plupart des gens. J'étais tellement impressionné par ta résilience — je le suis toujours, mais ce n'est pas toute l'histoire. Ce n'est pas que tu ressentes moins que les autres, c'est que tu ressens tout si intensément que tu sais quand quelque chose de mauvais va arriver, alors tu sors préventivement ta pelle. Ce que tu fais en ce moment, c'est enterrer ta douleur sous tes ambitions.
— Je t'en prie, éclaire-moi, Clive. Comment diable ai-je couvert ma douleur ?
— En repoussant les personnes qui t'aiment et tiennent le plus à toi quand les choses deviennent difficiles.
Cela fit serrer la mâchoire d'Emily si fort que ses dents grincèrent.
— Je ne vais te le dire qu'une seule fois, alors écoute. Tu n'as aucun droit de me faire la leçon sur les mérites de compter sur les autres. D'une part, ce serait incroyablement hypocrite de ta part puisque c'est toi qui as fui ta famille avec une excuse préméditée à propos de la poursuite d'une femme fictive que tu prétendais être moi. D'autre part, ce n'est pas ma première rodéo. J'ai du mal à croire que j'ai été si bête pour être jetée du taureau deux fois, mais tu sais ce qu'on dit, l'amour rend aveugle ? C'est vrai. Le plus stupide, c'est que je n'avais aucune idée de comment je suis tombée dans le panneau. Pas une fois, mais deux.
— Tombée dans quoi ? Tu n'as aucun sens, Em.
Elle aurait aimé qu'il arrête de l'appeler par des petits noms, essayant de l'amadouer.
— Tu te souviens de ce type dont je t'ai parlé ? Celui dont j'étais sûre qu'il allait faire sa demande ? Il s'avère qu'il m'utilisait aussi.
— T'utilisait comment ?
Elle s'éloigna, détestant le fait qu'elle voulait tout lui expliquer. Son passé n'avait aucune importance et elle n'avait pas besoin de sa sympathie. Faisant volte-face, elle décida qu'il devait l'entendre. Peut-être ainsi comprendrait-il à quel point sa trahison avait été grave. — Je travaillais dans la même clinique qu'un autre vétérinaire quand je sortais tout juste de l'école. C'était le genre de type qui faisait craquer toutes les femmes. Un peu comme toi. Finalement, on a commencé à sortir ensemble et quand les choses sont devenues sérieuses, une promotion s'est présentée juste avant le décès de ma sœur. J'ai assisté à la scène où il m'a poignardée dans le dos en chantant ses propres louanges pour s'assurer d'obtenir le poste. Le pire, c'est qu'il ne voyait rien de mal dans ce qu'il avait fait. Il a essayé de m'embrasser sur la joue et de me dire qu'il l'avait fait pour nous deux après coup. Tu parles. C'était un crétin égocentrique qui s'aimait plus qu'il ne m'aimait.
— Je suis désolé. Je ne savais pas.
— Quelle différence cela fait-il ? Aurais-tu été une meilleure personne si tu avais su que j'avais déjà été blessée auparavant ? Clive n'avait pas de réponse et Emily saisit l'occasion pour le sermonner davantage. — Tu sais quel est ton problème ?
Clive secoua la tête. Une nouvelle bourrasque de vent ébouriffa ses cheveux et agita ses vêtements, mais il resta immobile comme une statue, les mains sur sa taille svelte, les yeux rivés sur elle.
— Tu cherches à plaire aux autres, quel qu'en soit le prix, dans l'espoir que ça te rendra la vie plus facile.
Serrant la mâchoire, Emily s'attendait à ce qu'il la contredise. Il ne le fit pas, alors elle recula de deux pas et ouvrit la portière de son camion. — J'espère que tu apprécieras de diriger cette clinique vétérinaire tout seul. Tu te retrouves à nouveau seul et tu sais quoi ? Tu le mérites.






  
  Chapitre Seize
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Clive marchait péniblement dans la neige, la tête baissée face au vent. Ce n'était pas du tout ainsi qu'il avait imaginé commencer une nouvelle année. Il avait tant espéré qu'elle soit heureuse d'une manière qu'il n'avait trouvée nulle part ailleurs qu'auprès d'Emily. Il  aurait pu vivre sa meilleure vie avec elle, mais dans sa hâte d'apaiser sa famille, il avait utilisé Emily et l'avait repoussée. Il y avait eu quelques autres moments dans sa vie où il s'était vraiment senti comme un lâche, mais ce qu'il avait fait à Emily les surpassait tous. Elle avait eu tout à fait raison dans son évaluation de Clive et tout ce qu'il avait pu faire était de la regarder s'éloigner en voiture, sortant de sa vie.
Elle avait laissé une lettre de démission avec effet immédiat. Une sur son bureau, une autre affichée pour Bill et Cathy sur l'armoire où le reste de leurs post-it désordonnés étaient accrochés. Quand il avait trouvé la brève lettre dactylographiée, cela avait brisé tout espoir de réconciliation qu'il aurait pu avoir. Emily avait pris la décision de partir et il savait qu'il n'y avait rien qu'il puisse faire ou dire pour la faire reconsidérer. S'il y avait une chose qu'il savait à propos d'Emily, c'était qu'elle était plus têtue qu'une mule. Cela lui servait bien quand elle avait besoin d'une colonne vertébrale d'acier, mais retournée contre Clive, c'était une forteresse imprenable.
Dusty arriva en trébuchant vers Clive à travers la neige, souriant avec un air de chiot idiot alors qu'elle accélérait quand Clive l'appelait. Se faufilant entre ses jambes, Clive rit et se pencha pour lui frotter les joues entre ses gants.
— Tes pattes sont enfin assez longues pour que tu puisses courir dans la neige sans te retrouver coincée ? rit Clive alors qu'elle sautait et lui barbouillait les joues froides d'un baiser baveux. Je suis content que la neige ne te dérange pas. Ce serait une longue vie dans le Midwest si c'était le cas.
Sortant une balle de tennis orange de sa poche, Clive attira l'attention de Dusty, puis la lança. Il aurait pu la lancer plus loin, alimenté par tout son stress refoulé, mais Dusty était encore très jeune et malgré son amour pour tout ce qui était en plein air, elle s'épuiserait à mort sur ses petites pattes s'il n'était pas prudent. Marchant sur son bout de propriété en remontant la pente jusqu'à l'endroit d'où il pouvait voir à des kilomètres et des kilomètres par temps clair, Clive se demanda s'il pourrait un jour regarder Dusty sans penser à Emily. Probablement pas. Il n'y avait aucune chance qu'il se débarrasse de Dusty, donc c'était une douleur à laquelle il allait devoir s'habituer. Le chien qu'il en était venu à aimer si rapidement lui rappellerait toujours la femme qu'il aimait si complètement.
Clive se tenait au sommet de sa petite bosse sur la terre et regardait ce qu'il pouvait voir. Ce n'était pas grand-chose avec des nuages gris denses qui correspondaient à l'humeur de Clive, bloquant la vue. Accepter sa défaite avait été une pilule difficile à avaler. Les erreurs faisaient partie de la condition mortelle, mais certaines étaient pires que d'autres, particulièrement celles qui blessaient les autres. Heureusement, il avait pu arranger les choses avec sa mère. Ils avaient eu des conversations difficiles et il était resté éveillé tard dans son lit pendant plusieurs nuits, s'introspectant sur ce qu'il avait fait de mal. Cela avait labouré son âme, mais quand il avait fait la paix avec lui-même en résolvant de faire mieux et d'être meilleur, cela s'était calmé et les avait menés à un endroit plus sain. Clive avait promis de dire la vérité, même si cela pouvait blesser sa mère et Lillian avait promis de travailler à aimer Clive tel qu'il était et sans attentes quant à son avenir. C'était le début d'un nouveau chapitre avec elle et il était heureux que ce soit une lueur d'espoir dans la triste réalité de sa vie.
Peut-être qu'il surmonterait Emily un jour et trouverait quelqu'un de nouveau, mais plus il y réfléchissait, moins cela semblait probable. Il ne voulait pas quelqu'un d'autre qu'elle, surtout après qu'elle lui ait montré à quel point la vie avec elle pouvait être incroyable. Ils avaient à peine effleuré la surface de leur potentiel et déjà elle lui était aussi essentielle que l'oxygène qui le maintenait en vie. Avec son départ et la réalité très concrète qu'il était sans partenaire dans tous les sens du terme, le monde devenait trop grand et beaucoup trop silencieux.
Faisant demi-tour en direction de la maison, son foyer était paisiblement niché dans un petit bosquet de peupliers. Au printemps, la terre se réveillerait et se débarrasserait de la grisaille terne qui avait accompagné le sommeil hivernal. Clive imaginait du vert à perte de vue. Cela représenterait l'effervescence de la vie et la plénitude. Tout ce qu'il n'avait pas. Il n'y aurait pas d'amertume, cependant, autre que le doux-amer rappel de ce qu'il avait manqué.
— Allez, Dusty, soupira-t-il en cachant son menton derrière son écharpe. Rentrons à la maison et allons dîner.
Quand ils franchirent enfin la porte de derrière et secouèrent la neige dans la buanderie, Clive pouvait à peine sentir ses orteils. Suivant les délicieuses odeurs de cuisine maison qui flottaient depuis la cuisine, Clive s'assit à l'îlot pour regarder sa mère cuisiner. C'était un autre petit réconfort de la laisser prendre soin de lui. La première fois, il avait essayé de résister, lui demandant de le laisser faire le travail jusqu'à ce qu'il réalise que le service qu'elle lui rendait, en lui préparant une soupe au jambon et aux légumes ou en faisant tourner le lave-vaisselle pour lui, était une façon pour sa mère de montrer son amour à ceux qui comptaient pour elle.
— J'espère que du chili te convient, dit Lillian en remuant une marmite bouillonnante.
— Ça semble certainement approprié. Il fait froid aujourd'hui.
— C'est toi qui voulais déménager ici. Si tu te souviens, moi je nous avais tous installés en Floride. Elle sourit en le taquinant. Le minuteur du four sonna et Lillian jeta un coup d'œil à l'intérieur. Encore cinq minutes et ce sera parfait.
— Ce sont des roulés à la cannelle ?
— Oui, répondit Lillian en fermant le four et en réglant à nouveau le minuteur. Je parlais avec une gentille dame au marché quand je suis allée chercher ce dont j'avais besoin et elle m'a dit que c'est ce que les habitants du Nebraska mangent avec leur chili.
— Pas du pain de maïs ?
— Non. Je n'avais jamais entendu parler de cette combinaison auparavant et je trouve ça étrange, mais si tu vais devenir un Nebraskien maintenant, tu devrais jeter l'ancre et t'installer en adoptant leurs coutumes. Lillian regarda par-dessus ses lunettes tout en remuant paresseusement le chili. À moins que tu ne penses à revenir en Floride. Dans ce cas, peut-être devrions-nous importer ce petit bout de leur culture. Aussi étrange que cela puisse paraître, ça sent divinement bon ensemble. Ce doit être la combinaison du salé et du sucré qui le rend attrayant.
— Ce doit être ça.
Dusty trottina dans la cuisine, lapa bruyamment dans son bol d'eau, puis ignora sa nourriture pour quémander auprès de Clive. Dressée sur ses pattes arrière, elle exécuta une danse maladroite en gémissant. En riant, il lui prit la patte et la secoua. C'était l'un des premiers tours qu'il lui avait appris et elle l'utilisait fréquemment pour attirer l'attention de Clive. — Je ne sais pas pourquoi tu continues à mendier. Je ne t'ai jamais donné le moindre morceau de nourriture de la table.
— Toi non, mais moi si, marmonna Lillian.
— Maman ! Je t'ai dit que ce n'était pas bon pour elle.
— Ce n'est pas comme si je lui donnais des barres de chocolat. Lillian claqua la langue. — D'ailleurs, je suis grand-mère maintenant. Gâter les gens et les animaux, c'est ce que je suis censée faire.
Se frottant le visage d'une main, Clive ne put que sourire à sa mère. — Eh bien, quand elle rentrera à la maison, dit Clive en montrant sa mère du pouce, tu retrouveras ton régime strict. Je sais que tu n'aimeras peut-être pas ça, mais je le fais parce que je t'aime, espèce de clébard idiot.
La langue pendante sur le côté de sa gueule, Dusty testa Clive. Quand il refusa à nouveau, elle abandonna enfin et alla à son bol de nourriture pour finir les croquettes pour chiots qu'il avait versées cet après-midi.
— Cela semble être la transition parfaite vers la dernière chose dont nous devons discuter avant que je ne rentre chez moi demain, dit Lillian. Éteignant la cuisinière, elle déplaça le chili mijotant sur un dessous-de-plat et sortit les roulés à la cannelle du four. Clive n'appréciait pas particulièrement cette transition de sujet, mais il s'y attendait. Ils étaient à nouveau en bons termes — probablement meilleurs que jamais — mais Lillian avait eu la gentillesse de le laisser faire son deuil d'Emily sans le harceler, comme seule une mère inquiète pouvait le faire jusqu'à ce que le moment soit venu. Apparemment, il était arrivé.
— Et de quoi s'agit-il ?
Elle claqua la langue et agita un dessous-de-plat de rechange vers lui. — Ne fais pas l'ignorant, Clive. Nous devons parler de ce que tu vas faire à propos d'Emily.
— Je ne pense pas qu'il y ait quoi que ce soit à faire. J'ai essayé de m'excuser quand tout s'est effondré dans un grand fracas, mais elle ne voulait rien entendre et je ne la blâme pas. Je me suis mis à sa place tellement de fois que même moi, je suis horrifié par mon comportement. Je ne sais pas pourquoi j'ai pensé être justifié dans ce que j'ai fait, mais j'ai fait en sorte qu'Emily se sente comme un pion involontaire dans un jeu dont elle ignorait que je jouais. Faisant une pause pour soupirer, Clive essaya de hausser les épaules, mais elles étaient alourdies par le poids de sa culpabilité. — Je dois la laisser partir parce qu'il serait injuste de ma part d'essayer égoïstement de la garder. Je ne la mérite pas.
Lillian servit deux bols de chili et saupoudra de parmesan râpé par-dessus. — C'est injuste pour elle, tu ne crois pas ?
— Que veux-tu dire ?
— Tu prends toutes les décisions à sa place.
Lillian fit glisser un roulé à la cannelle sur une assiette à travers l'îlot vers Clive, nappé de glaçage au fromage à la crème. — Comment ça ?
— Tu as décidé qu'elle ne veut pas de toi. Tu as décidé qu'elle allait partir.
— Elle m'a fait comprendre assez clairement qu'elle ne voulait plus rien avoir à faire avec moi, maman.
— Je ne doute pas qu'elle t'ait dit ta façon de penser et pour ma part, je l'adore pour avoir été capable de te tenir tête. Je n'essaie pas de minimiser la douleur que tu as causée, mais s'il y a une chose que j'ai apprise en étant mariée toutes ces années à ton père, c'est que parfois, la colère nous fait dire et penser des choses que nous ne dirions ou penserions pas autrement. Elle déshumanise la personne qui nous a fait du tort au point que nous oublions qu'une partie de l'être humain est d'être imparfait. C'est un mécanisme de sécurité pour nous empêcher d'être blessés davantage en repoussant la source de la douleur. Dans ce cas, toi.
Clive souffla sur une cuillerée de chili, un sentiment malade et misérable s'installant au fond de son estomac. — Merci pour le rappel.
— C'est pour ton bien. Lillian écarta les bras et s'agrippa au bord du comptoir. — Tu n'es pas une mauvaise personne. Je ne t'ai pas élevé pour que tu en deviennes une et je suis fière de voir que tu n'en es pas devenu une.
— Tu en es sûre ? marmonna Clive.
— Oui. Si tu étais une mauvaise personne, tu ne te soucierais pas d'avoir fait une erreur qui a blessé quelqu'un d'autre. Tu continuerais à écraser les gens sans y penser à deux fois. Ce n'est pas qui tu es et d'ailleurs, ce n'est pas Emily non plus. Personne n'est parfait, au cas où tu ne l'aurais pas remarqué.
— Je sais. Je suis conscient qu'elle a ses propres défauts et faiblesses à gérer. J'aurais juste souhaité ne pas avoir ajouté à tout ce qui la pèse déjà. Elle a dû naviguer à travers beaucoup de choses que la plupart des gens n'ont jamais à affronter.
Lillian réfléchit un moment, attrapant le torchon pour essuyer un peu de sucre glace qu'elle avait renversé. — Elle a eu le temps de ruminer tout ça. C'est maintenant ta chance de vraiment t'excuser. Sonne à sa porte, regarde-la dans les yeux, souris de ce sourire qui fait craquer les femmes. Peut-être apporte-lui un roulé à la cannelle parce qu'ils sont délectables, si je puis dire, puis excuse-toi sincèrement et véritablement. Maintenant qu'elle a eu le temps de se calmer, elle pourrait vraiment t'écouter.
Malgré son meilleur jugement, un frisson d'espoir lui remonta le moral. Sa mère avait l'avantage de l'expérience de son côté et elle avait le don de discerner le chemin que les émotions feraient prendre à une personne.
— Il est possible qu'elle ait déjà quitté la ville pour ce que j'en sais.
— C'est une bonne chose que je n'aie pas élevé un lâcheur non plus.
Clive rit, exaspéré que sa mère ne le laisse pas abandonner si facilement. — Techniquement, ce n'est pas du harcèlement ?
— Elle ne t'a jamais dit de rester à l'écart. Si elle le fait, alors oui, ne sois pas un harceleur. Sinon, poursuis-la. Comment va-t-elle savoir que tu la veux vraiment et sincèrement si tu abandonnes à la première difficulté ?
Il n'y avait rien que Clive puisse dire auquel Lillian n'aurait pas de contre-argument. C'était inconfortable de s'entendre dire qu'il vivait encore en deçà de son potentiel, mais s'il ne choisissait pas de se ressaisir lui-même, alors personne d'autre ne pourrait le faire non plus.
— J'ai pensé mille fois à la façon dont je pourrais arranger les choses avec elle, mais quelle que soit l'approche que j'envisage, c'est comme si je pouvais presque anticiper comment elle va me rejeter.
— Donc tu te laisses échouer avant même d'essayer.
— Que suggères-tu ? Que je rampe à quatre pattes devant sa porte ? Ou devrais-je essayer de l'aborder à un niveau complètement différent ? Tes roulés à la cannelle sont délicieux, mais je ne sais pas s'ils suffiront à convaincre Emily de m'écouter.
— Le niveau supérieur ? Lillian eut un sourire en coin. — On parle d'acheter son poids en chocolats fins ou de lui construire un manoir sur une colline ?
— L'un ou l'autre. N'est-ce pas ce que veulent les femmes ?
— Pas vraiment.
— Alors qu'est-ce que c'est ? Je ne peux pas être le premier homme sur terre à ne pas avoir compris ce que veulent les femmes.
— La plupart des femmes veulent simplement savoir qu'elles sont désirables, dignes de sacrifice. En gros, qu'elles sont aimées. Un homme fort, beau et qui a du succès, impuissant aux pieds d'une femme quand il a commis une erreur, c'est sincèrement flatteur. Tant que c'est une offense pardonnable, il y a un moyen de te racheter.
— Donc je ne lui achète rien ?
— Je ne te dis pas que tu ne devrais pas lui offrir quelque chose de significatif, mais je ne t'encourage pas non plus à essayer de racheter son amour. Je sais que tu es dans une meilleure position que la plupart des hommes pour le tenter, mais jeter de l'argent à une femme n'est pas non plus ce que la plupart des femmes veulent.
Les lèvres de Clive s'arquèrent en un sourire. — Tu n'as pas rencontré beaucoup de femmes de mon âge, n'est-ce pas ? Il y a beaucoup de femmes qui supporteraient beaucoup tant que leurs comptes en banque restent bien garnis.
— Très bien. Je vais modifier mon affirmation en disant que toute personne digne d'être aimée n'aime pas l'argent plus que la personne qui le détient. Ça te va ?
— Oui.
Avec un regard lointain, Lillian fut emportée ailleurs que dans la cuisine de Clive. — Tu sais comment ton père m'a fait tomber amoureuse de lui ?
Clive essaya de se rappeler s'il avait déjà remarqué quelque chose d'inhabituel dans la relation de ses parents, mais il ne s'en souvenait pas. — Je ne crois pas.
— Quand nous nous sommes rencontrés, nous étions deux étudiants pauvres. Aucun de nous n'avait deux sous à frotter ensemble, mais cela ne signifiait pas que ton père ne me faisait pas toujours sentir spéciale. Lors de notre premier rendez-vous, il s'est présenté à ma porte avec un bouquet de fleurs qu'il avait cueilli lui-même.
— Ne me dis pas qu'il les a volées dans le jardin de quelqu'un pour t'impressionner.
Les yeux de Lillian transpercèrent Clive. — Tu connais ton père mieux que ça pour l'abaisser à quelque chose d'aussi bas que le vol.
— Je plaisante, maman. Clive rit en attrapant le torchon qu'elle lui lança. — Alors comment a-t-il réussi à t'avoir des fleurs ?
— Il était en chemin pour me rencontrer à mon appartement quand il est passé devant une maison qui avait un magnifique jardin. Le propriétaire était dehors, en train de désherber un parterre de fleurs lorsque ton père s'est approché de lui et lui a demandé s'il pouvait faire quelques travaux en échange d'une poignée de fleurs.
— J'imagine que le propriétaire a dit oui.
Lillian hocha la tête et écarta ses cheveux de son visage. — Il avait des taches de boue sur les genoux et de la terre sous les ongles quand il m'a tendu les fleurs, mais ça ne m'a pas dérangée du tout. C'était la représentation d'un sacrifice pour moi, ce qui était un compliment extrêmement élevé à mes yeux, et un aperçu de son cœur. Cela m'a prouvé qu'il était un homme bon et quand les choses étaient difficiles entre nous, je pouvais regarder les fleurs qu'il m'avait offertes comme un rappel que nous avions la chance de nous aimer.
Une lumière s'alluma dans la mémoire de Clive et il se souvint qu'il y avait toujours un vase de fleurs fraîches quelque part dans la maison de ses parents. — C'est pour ça que tu avais toujours des fleurs.
Lillian renifla et fixa le comptoir. — Chaque semaine, ton père choisissait personnellement un bouquet pour moi. Même quand il était à l'hôpital, souffrant et tourmenté alors qu'il était mourant, il s'assurait qu'il y ait toujours des fleurs pour me rappeler notre amour.
Quand Lillian releva les yeux vers Clive, des larmes coulaient sur ses joues. Clive en sentit deux glisser sur ses joues et atterrir sur son comptoir en granit, se brisant comme des morceaux de cristal. — C'était attentionné de sa part.
— Oui. Tamponnant son visage avec une serviette, Lillian réussit à esquisser un sourire tremblant. — Je suis très consciente que notre amour était légendaire. Tu vois maintenant pourquoi j'ai tellement insisté pour t'aider à trouver quelqu'un qui peut être cette partenaire égale pour toi ? Je pense qu'il y a le potentiel pour ce niveau de dévouement dans chaque relation saine.
— Le problème, c'est que je pense que c'était Emily.
— C'est Emily, corrigea Lillian. — Je ne dis pas que tu ne pourrais pas construire une vie heureuse, que tu sois célibataire ou en couple, mais j'ai grand espoir que tu pourras voir ta joie amplifiée en la partageant avec quelqu'un d'aussi merveilleux que toi. C'est tout ce que j'ai toujours essayé de t'aider à trouver.
Clive comprenait. Les méthodes de sa mère avaient pu être discutables parfois, mais ses motifs étaient purs. Au cœur de tout cela se trouvait son espoir que Clive perpétue l'amour qui avait été établi dans leur famille, à commencer par sa mère et son père.
La fin d'après-midi glissa vers le soir sans fanfare et bien que Clive appréciât le dernier jour du séjour de sa mère chez lui, tout ce dont ils avaient discuté pendant le dîner mijotait dans un coin de son esprit. Emily n'était pas du genre à avoir besoin de grands gestes grandioses, mais cela ne signifiait pas que Clive n'allait pas essayer de l'impressionner pour attirer son attention.
Alors qu'il était allongé dans son lit cette nuit-là, écoutant Dusty ronfler doucement depuis son lit à côté du sien, Clive savait exactement ce qu'il devait faire pour montrer à Emily jusqu'où il était prêt à aller pour l'amour d'elle.






  
  Chapitre Dix-sept
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Emily descendit la dernière de ses boîtes et la posa sur la pile qu'elle avait déjà transportée dans le salon. C'était un tas pathétiquement petit de biens terrestres, mais elle essayait de voir le bon côté des choses. Moins elle avait de choses, moins elle avait à charger dans son camion. Elle avait envisagé de demander à quelques personnes susceptibles de prêter main-forte, mais avait finalement décidé de s'en abstenir. Faire une coupure nette avec la communauté qu'elle avait appris à aimer si rapidement était le mieux pour tout le monde. Sans doute les gens spéculeraient-ils entre eux sur sa soudaine disparition, mais elle avait accepté que la curiosité concernant ce qui se passait chez les voisins et les amis faisait partie de la vie rurale. Et ce n'était pas comme si Emily pouvait l'empêcher, même si elle le voulait. D'une certaine manière, les commérages étaient une forme de flatterie, tant qu'ils n'étaient pas malveillants, et c'était une excitation très humaine quand il y avait des nouvelles à partager. Si les gens allaient parler, qu'il en soit ainsi. Clive pourrait être celui qui répondrait à leurs questions insistantes. C'est ce à quoi il s'était engagé quand il s'était porté volontaire si rapidement pour être celui qui resterait. 
Malgré ses affirmations répétées qu'elle avait tourné la page avec Clive, le cœur d'Emily se serra dans sa poitrine et elle dut prendre un moment pour se stabiliser à travers l'agonie. Elle s'était accordé une journée entière de morosité, avec des crises de larmes sporadiques et trop de malbouffe, puis elle s'était ressaisie et avait avancé. C'était épuisant mais thérapeutique de laisser libre cours à ses émotions pendant un temps. La seule pensée qu'elle s'interdisait était de se demander si elle devait jeter l'éponge et admettre qu'elle était une échec. Ce serait accepter que la défaite était permanente. Maintes et maintes fois, on lui avait tiré le tapis sous les pieds chaque fois qu'elle était sur le point de ressentir ne serait-ce qu'un soupçon de succès. En levant les yeux de son postérieur, trop souvent, elle fixait un homme qui l'avait mise là.
Cela avait conduit à une interdiction de penser à Clive, pas qu'elle puisse vraiment s'en empêcher quand il s'agissait de lui non plus. Tout comme lui en personne, le souvenir de Clive était très persistant. Il était comme de la terre sous ses ongles qu'elle n'arrivait pas à nettoyer. Une tache sur son âme qui ne partirait pas même si elle pouvait tremper son esprit dans de l'eau de Javel.
— Arrête de penser à lui, grommela Emily pour elle-même alors qu'elle cherchait le marqueur permanent qu'elle utilisait pour écrire sur ses boîtes. Les choses n'ont pas fonctionné. D'ailleurs, il t'a probablement déjà oubliée. Il a une toute nouvelle clinique à gérer. Ça le tient sans doute occupé.
Une vision de son sourire — celui qui la faisait se sentir comme un veau chancelant sur des jambes instables, la sensation de sa main enveloppant la sienne, l'exaltation de l'embrasser — il ne voulait pas partir. Seul le temps mettrait de la distance entre elle et la douleur sourde qui continuait à grignoter son cœur avec persistance. Elle avait été dure avec lui, ce qu'il méritait à juste titre, mais un doute lancinant qu'elle avait peut-être été trop injuste avait pris racine. Ne lui avait-il pas dit qu'elle ne pouvait pas continuer à enfouir sa douleur ? Et n'était-ce pas exactement ce qu'elle faisait ? Fuir quand elle était sûre d'avoir perdu et lâcher prise sur des rêves qu'elle pensait être destinée à réaliser, tout ça parce qu'il y avait quelques obstacles ? Elle n'osait pas imaginer quel genre de conversation elle aurait avec Mel si celle-ci apprenait avec quelle facilité Emily était ballottée chaque fois que les vagues de la vie faisaient plus qu'une simple ondulation dans ses projets. Mais Mel n'était pas là et personne d'autre ne se soucierait de ce qu'Emily faisait de sa vie. Si elle voulait partir la queue entre les jambes, il n'y avait personne pour l'en empêcher.
C'était une prière constante dans le cœur d'Emily, une supplication pour oublier Clive, et que tout ce qu'elle avait partagé de bon avec lui s'évapore. Cela ne s'était pas produit. Au contraire, son cœur endurci s'adoucissait envers lui. Alors qu'elle regardait par la petite fenêtre de la cuisine au-dessus de l'évier vers le monde extérieur blanc et pur, Emily se mordilla la lèvre inférieure. Elle détestait la façon dont elle avait réagi brusquement, laissant ses émotions diriger sa réaction directement en surrégime. Si elle avait donné une chance à Clive, aurait-il pu s'expliquer d'une manière qui lui aurait fait comprendre ? Elle voulait croire qu'elle était une victime totalement innocente dans ce gâchis. Cependant, elle essayait de le tourner, Emily n'arrivait pas à se libérer de sa culpabilité, et cela menait inévitablement à une culpabilité aussi sombre et amère que la mélasse noire. Clive avait fait une erreur, oui. Une grosse erreur. Était-elle dispensée de lui pardonner parce qu'elle était parfaite ? Pas du tout.
En fermant la dernière boîte avec du ruban adhésif, elle griffonna le contenu sur le dessus quand elle entendit la porte moustiquaire claquer. Le bruit la fit sursauter et elle posa sa main sur son cœur. Plus d'une rafale de vent l'avait surprise avec une farce soudaine chaque fois qu'elle oubliait de la verrouiller.
— Fichue porte, marmonna-t-elle, essayant de calmer son cœur qui battait la chamade.
C'était la même porte que Clive avait presque arrachée de ses gonds. La porte qui l'avait poussé à lui acheter le seul ensemble d'outils qu'elle possédait. La porte par laquelle il était entré quand il s'était d'abord infiltré dans son cœur.
Le voilà encore. Un autre souvenir. Il était même entrelacé dans son cerveau quand elle se plaignait de sa malheureuse porte d'entrée. Oui, plus vite elle pourrait s'échapper, plus vite elle pourrait aller de l'avant et oublier les "et si" et ce qui aurait pu être.
Traînant des pieds dans ses pantoufles vers l'entrée, elle allait verrouiller la porte moustiquaire une dernière fois. À travers la vitre givrée de la porte d'entrée, elle pouvait voir que le cadre de la porte moustiquaire pendait de travers, et avec cela surgit un sérieux sentiment de déjà-vu. La seule chose différente était que la dernière fois qu'elle avait découvert la porte moustiquaire de travers, il y avait une silhouette de Clive debout de l'autre côté essayant de comprendre comment la réparer. Pas cette fois. Juste un porche vide avec un ciel clair et ensoleillé en toile de fond.
En ouvrant la porte d'entrée, Emily frissonna alors que le froid glacial envahissait. Elle allait manipuler la porte pour la fermer, la verrouiller, et en rester là. Les tournevis que Clive lui avait donnés étaient déjà emballés et réparer la porte donnerait quelque chose à faire à son propriétaire. Il avait été pitoyable pour les réparations et il pourrait remettre la vis s'il le voulait. Emily ne se souciait même pas qu'il garde sa caution pour avoir laissé une partie de la vieille maison fatiguée dans un état de délabrement.
En soulevant la poignée affaissée de la porte moustiquaire, un papier blanc s'envola de son porche pour se coincer dans les buissons d'if devant la maison. Emily resta figée, son cerveau momentanément paralysé tandis qu'elle le regardait s'agiter pitoyablement comme s'il la suppliait de le secourir. Elle n'attendait rien de personne et avait déjà fait suivre son courrier à sa location. Si c'était une publicité, elle n'était pas intéressée et en tournant la tête à droite et à gauche pour voir qui l'avait déposée, elle ne vit personne. Emily n'avait jamais jeté un déchet de sa vie et décida que, quelle que soit son humeur, elle n'allait pas commencer aujourd'hui.
Poussant la porte moustiquaire, Emily s'entoura de ses bras et contourna sur la pointe des pieds la neige qu'elle n'avait pas trouvé l'énergie de finir de déblayer des escaliers. En attrapant le papier égaré, elle commençait à battre en retraite vers la chaleur de l'intérieur quand elle le retourna par curiosité.
L'écriture griffonnée sur le post-it bleu attaché sur le devant la fit trébucher sur ses pantoufles. Elle connaissait cette écriture. Elle l'avait mémorisée. Elle la ravissait quand il laissait des notes taquines sur l'écran de son ordinateur qu'elle trouvait en revenant au bureau après une journée de visites à la ferme.
C'était l'écriture de Clive.
Au cas où vous chercheriez une paire de mains supplémentaire à embaucher dans votre clinique, veuillez considérer mon CV comme une candidature pour tout poste disponible, y compris, mais sans s'y limiter, la gestion du chenil, le travail de conciergerie, l'entretien et la médecine vétérinaire générale. J'espère que vous trouverez mes qualifications complètes. Références disponibles sur demande.
~Dr Clive Applegate alias Doc Clive
Attends... quoi ?
La curiosité rongeait Emily. Elle avait déjà résolu de ne pas rester au Nebraska, mais avec un simple post-it, elle remettait en question tous ses choix de vie. Fermant les yeux, les pensées d'Emily tourbillonnaient, la rendant étourdie. Tout, de l'appréhension à l'excitation, la bousculait. Elle relut la note de Clive — une autre branche d'olivier qui n'avait pas complètement de sens.
Sa clinique ? De quoi parlait-il ?
Détachant le post-it, elle parcourut rapidement le CV de Clive. Il avait été imprimé sur du papier plus épais et semblait avoir été mis en page professionnellement. En l'approchant de son nez, Emily jura qu'elle pouvait encore sentir l'odeur de son eau de Cologne.
Emily entendait à peine autour du son de son pouls martelant à chaque battement de cœur. Clive était venu chez elle. Ou du moins il avait envoyé quelqu'un pour déposer son CV. Il avait pensé à elle tout le temps qu'elle avait désespérément essayé de lâcher prise et de l'oublier. Toutes ses objections à Clive furent jetées par la fenêtre quand elle réalisa que c'était peut-être sa dernière chance d'avoir les réponses dont elle avait besoin. Même si leur relation naissante n'était pas récupérable et que tout ce qu'ils pouvaient faire était de se séparer en bons termes, elle devait lui parler. Plus question d'être lâche. Emily pouvait entendre la voix de Mel dans sa tête, lui rappelant que ce n'était pas qui elle était.
Bondissant de son porche, Emily navigua prudemment sur l'allée de béton fissurée et soulevée qui menait à la rue. Regardant à gauche, il n'y avait pas âme qui vive dehors. Un robuste épicéa bleu poussait au coin du terrain, faisant office de brise-vent et masquant la rue. Allongeant sa foulée, elle aperçut le camion familier de Clive de l'autre côté de la rue. Il était encore là.
Sprintant aussi vite qu'elle le pouvait dans ses pantoufles, elle fonça tête baissée dans quelqu'un qui arrivait au coin du trottoir et fut projetée sur les fesses avant même de réaliser ce qui s'était passé. La première chose qu'elle ressentit fut la douleur qui traversa son postérieur alors qu'elle atterrissait sur la glace et le béton impitoyables. La seconde fut une langue chaude et baveuse qui lui parcourait frénétiquement tout le visage.
— Dusty ! vint Clive à son secours. Descends !
Ses ordres ne firent pas grand-chose pour freiner l'enthousiasme du chiot et ce n'est qu'après une brève lutte qu'Emily fut sauvée de l'assaut des bisous de chiot.
— Emily, ça va ? Clive planait au-dessus d'elle, ses mains plantées de chaque côté d'elle, bloquant Dusty de lui infliger plus de baisers indésirables. Je suis désolé de t'avoir fait tomber. Je ne savais pas que tu arrivais au coin et tu as un peu rebondi sur moi.
— Je vois ça.
Riant intérieurement, l'ironie d'être littéralement projetée sur son postérieur ne lui échappait pas. En se redressant, Clive s'éloigna d'Emily et se leva, époussetant les genoux de son jean. Il lui tendit la main et par réflexe irréfléchi, Emily la prit. Même à travers ses gants, la poigne de sa main semblait juste parfaite. Adressant une brève mais fervente prière silencieuse, Emily espéra avoir la sagesse et la grâce de naviguer dans son interaction avec Clive sans se ridiculiser complètement. Pire encore, elle ne voulait pas se jeter directement dans ses bras et le supplier de la reprendre. Il y avait des choses qui devaient être dites pour qu'il comprenne, sans parler du fait qu'elle voulait préserver une certaine dignité.
Elle passa ses doigts sur son oreille pour dégager ses cheveux ébouriffés de son visage. — Merci.
— C'est la moindre des choses.
— J'aurais dû faire plus attention, je suppose.
La conversation s'estompa, comme la marée aspirée par la mer, et Emily fut poussée à la combler. La gêne était trop difficile à supporter. Elle détestait que ce soit à ça qu'ils en étaient réduits — un silence inconfortable et des va-et-vient en évitant le contact visuel. Essayant d'être courageuse, elle dit la première chose qui lui vint à l'esprit. — Je vois que tu as cassé ma porte moustiquaire. Encore.
Clive gémit et enfouit sa honte derrière une de ses grandes mains. — Désolé pour ça aussi. J'essayais de déposer discrètement l'enveloppe, mais je pense que ta porte a quelque chose contre moi parce qu'elle s'est à nouveau décrochée. J'ai couru à mon camion pour prendre mon tournevis pour la réparer, mais je suppose que tu m'as attrapé.
— C'est difficile d'être discret quand tu arraches ma porte et laisses ton CV sur mon porche.
— Tu as trouvé mon CV ?
— Oui. Emily le brandit. Il était coincé sous les buissons.
Tenant une pile de papiers retenus par un gros élastique, Clive feuilleta les premières pages. — Il a dû se détacher et s'envoler.
Examinant les papiers, Emily demanda : — Pourquoi transportes-tu une forêt entière de papier ?
— Ça va avec mon CV. Clive tendit la pile de papiers à bout de bras. C'est pour toi.






  
  Chapitre Dix-huit
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—Qu'est-ce que ça veut dire pour moi ? Elle porta la main à son front et pressa ses tempes. Tu ne fais aucun sens. Qu'est-ce qui se passe ? 
Le regard de Clive se posa sur ses bras et c'est seulement à ce moment-là qu'Emily réalisa qu'elle tremblait si fort que ses dents claquaient. Sans manteau et en chaussons, les températures glaciales traversaient ses vêtements et s'installaient dans ses articulations. — Tu veux rentrer pour examiner ça ? Je peux revenir une autre fois si c'est plus pratique pour toi.
Il lui tendit les papiers, mais elle ne les prit pas immédiatement. Emily était à deux doigts de sautiller d'un pied sur l'autre et de souffler sur ses doigts pour les empêcher de geler pendant qu'elle pesait le pour et le contre de l'inviter à entrer avec elle.
— Je pense que tu devrais venir avec moi pour m'expliquer de quoi il s'agit, dit-elle alors que ses dents s'entrechoquaient.
— Tu es sûre ?
— Oui, je suis sûre que je ne veux pas mourir de froid ici pendant que tu m'expliques ce que tu manigances. Je suppose que Dusty et toi non plus.
— Dusty aime le froid. Clive se pencha et ébouriffa sa fourrure hirsute. N'est-ce pas, ma fille ?
— Très bien. Elle peut rester dehors si elle veut, mais moi je rentre avant de me transformer en esquimau humain. Tu viens ?
— Je n'ai rien d'autre de prévu pour le moment.
Emily pouvait respecter Clive pour ne pas chercher à se racheter à tout prix. Ça lui faisait gagner un point. — Allez, viens alors. Mes chaussons n'ont pas été conçus pour la toundra arctique.
Ses yeux se posèrent sur ses pieds et ses sourcils se levèrent. — Des chaussons lapin ?
— Ils étaient en solde. Emily serra ses bras autour d'elle tandis que la chair de poule sur sa peau devenait douloureuse. Je te ferai savoir qu'ils ont des semelles en mousse à mémoire de forme extrêmement confortables.
Clive eut un sourire en coin. — Je n'en doute pas, bien que ce soit la fourrure rose qui me fasse vraiment craquer.
Consciente de chacun de ses mouvements, Emily se réfugia dans la sécurité de sa maison, Clive la suivant de près. Il ferma la porte derrière lui et bien qu'il ne fasse pas aussi chaud que d'habitude avec un feu allumé dans le poêle, être à l'intérieur était infiniment mieux. Dès qu'elle eut franchi le seuil, Dusty baissa le nez au sol et trottina dans la maison, explorant les lieux comme si elle pouvait sentir l'histoire dans les lattes du plancher.
— Je t'offrirais bien un siège, mais comme tu peux le voir, je n'ai pas de meubles. Emily fit un geste vers le salon où ses cartons étaient empilés.
Le visage de Clive devint blême, de la couleur de la neige une fois polluée quand elle fond dans la boue. — Qu'est-ce que tu en as fait ?
— Je les ai vendus. Elle haussa les épaules avec désinvolture. Je ne voulais pas avoir à trouver un moyen de les transporter toute seule jusqu'à un nouvel endroit. J'ai beau paraître forte, il y a des limites à ce que je suis prête à faire, et déplacer un canapé toute seule n'en fait pas partie.
Ses yeux balayèrent la pièce et Emily aurait tout donné pour entendre ce qu'il pensait. Alors, elle attendit.
— Tu pars ? Les mots semblaient l'étrangler.
— Je n'ai pas d'avenir ici, Clive. Les Callahan t'ont choisi, et j'ai fait la paix avec leur décision. Elle expira, se demandant combien elle devrait lui en dire. Décidant qu'elle pouvait aussi bien tout déballer, elle lui révéla les plans vagues qu'elle avait faits pour elle-même. J'ai postulé pour quelques autres postes de vétérinaire dans l'État. Je n'ai pas encore eu de réponse, alors je vais prendre des mini-vacances en attendant. Tout cet argent en épargne n'est plus bloqué pour essayer d'acheter la clinique aux Callahan, alors j'ai décidé que j'allais me faire plaisir pour la première fois depuis longtemps.
— Où vas-tu aller ?
— Dans le Wyoming. J'ai trouvé ce chalet adorable dans les bois qui ressemble à ceux qu'on voit dans ces magazines glacés des allées d'épicerie. Il a même un jacuzzi, dans lequel je vais vivre sauf quand j'aurai besoin de dormir.
L'ombre d'un sourire tira sur les lèvres de Clive, mais n'atteignit pas ses yeux. — Les jacuzzis sont les meilleurs, surtout quand il y a de la neige pour contraster.
— J'aurais pu t'inviter, mais tu es occupé avec ta nouvelle clinique. Je parie que chaque femme célibataire dans un rayon de cent kilomètres va adopter un animal de compagnie pour avoir une excuse de prendre rendez-vous avec toi. Clive ne rit pas. Quand Emily ne put plus supporter la torture sur le visage de Clive, elle lui tourna le dos et s'affaira avec les cartons qu'elle avait emballés, les empilant et les réempilant comme si cela allait faire une différence dans leur disposition. Après ça, qui sait où je finirai ? J'ai décidé que je devais réduire mes ambitions. Tout le monde pousse toujours les gens à rêver grand, mais tout ce que ça fait, c'est créer une plus grande déception quand ça échoue. Je vais être plus raisonnable et sensée concernant mon avenir. Je n'ai pas besoin de me précipiter.
Clive resta silencieux et Emily tourna suffisamment le cou pour le voir du coin de l'œil. — Em, sa voix se brisa. S'il te plaît. Ne pars pas.
La tendresse dans ses paroles suppliantes ancra Emily sur place. Elle aurait dû résister — elle voulait être autonome, mais elle voulait entendre ce qu'il avait à dire. Il n'y avait aucune raison qu'elle ne puisse pas être une personne entière et complète par elle-même, mais l'aperçu de bonheur qui avait été magnifié en étant avec Clive lui donnait envie de rester.
Il s'approcha et tout son corps se mit en alerte. Une nouvelle chair de poule picota sa peau, mais pour des raisons très différentes du froid. — C'est quoi ton CV ? C'est une sorte de blague dont je ne suis pas au courant ?
— Non. La voix de Clive était basse et rauque, destinée à elle seule. Je postule pour un poste dans ta clinique.
Emily se retourna pour faire face à Clive, plissant les yeux en l'étudiant. Son cœur était dans sa gorge et, captant son odeur musquée, elle l'inspira. — Quoi ?
— C'est pour toi.
Il lui tendit les papiers qu'il avait apportés pour qu'elle les examine. Elle les feuilleta. Page après page était remplie de jargon juridique technique, avec des onglets rouges et un espace pour une signature tous les quelques feuillets. Le dernier portait un sceau doré estampé dans le coin inférieur gauche et, en y regardant de plus près, son esprit en ébullition essayant de donner un sens à ce qu'elle tenait, elle lut son nom sur le document.
Elle parvint à peine à retrouver sa voix. — C'est un acte de propriété ?
— Le titre est quelque part là-dedans aussi.
— De quoi ?
— De la clinique des Callahan.
Son cœur cogna contre son sternum. — Je ne comprends pas. C'est toi qui l'as payée.
— Je veux que tu l'aies. — Il se lécha les lèvres et changea de position. — Je n'ai jamais voulu t'acheter la clinique sous le nez, mais je savais que je pourrais aider les Callahan à obtenir l'argent dont ils avaient besoin. J'espérais à l'origine être copropriétaire avec toi comme ils l'avaient suggéré, mais c'était avant que je ne gâche tout royalement. Je ne veux pas te mettre la pression, alors me retirer et te donner la propriété de la clinique me semblait être la bonne chose à faire. De plus, tout le monde sait que tu es la meilleure vétérinaire.
Il essayait de garder la conversation légère, mais Emily pouvait discerner à quel point il était nerveux. C'était dans la façon dont il la regardait intensément, dans la tension de sa mâchoire. — Tu me donnes la clinique ? — Il hocha la tête. — Quel est le piège ?
— Il n'y a pas de piège et avant que tu ne demandes, je n'essaie pas d'utiliser cela comme un moyen d'acheter ton pardon. Mes excuses sont distinctes de tout cela.
Sans canapé où s'affaler, Emily s'appuya contre le mur et glissa jusqu'au plancher. — La clinique est à moi ?
— C'est exact.
— Tu ne peux pas. — La tête d'Emily bourdonnait comme un essaim de mouches en été. — C'est trop.
Clive s'agenouilla à côté d'elle et Dusty prit cela comme une invitation à les rejoindre en se roulant sur le dos et attendant une caresse sur le ventre, ce que Clive et Emily lui accordèrent tous deux. — Non, ce n'est pas trop. Je ne veux pas avoir à le dire, mais au cas où tu l'aurais oublié, je suis milliardaire. Je peux me permettre de faire des folies de temps en temps. Tu es la meilleure raison à laquelle je puisse penser pour dépenser un peu d'argent.
Le sourire de Clive était hésitant et de travers. C'était trop, un rêve devenu réalité et Clive l'avait fait exclusivement pour elle. Sans condition, sans attentes. Une seule question la tourmentait. — Pourquoi ?
— Em. — Clive tendit la main vers la sienne et elle la plaça dans la sienne. Posant son autre main par-dessus, il la regarda profondément dans les yeux, la voyant pour qui elle était vraiment. — Tu es une femme incroyable, intelligente, talentueuse, d'une beauté à couper le souffle... si j'ouvrais un dictionnaire, il n'y aurait pas assez d'adjectifs au monde pour décrire ce que tu représentes pour moi et à quel point tu es extraordinaire. Tu es la femme de mes rêves et je suis désolé d'avoir jamais profité de ta bonté. J'aurais dû être meilleur pour toi et je te promets qu'à partir de maintenant, je m'efforcerai chaque jour d'être la meilleure version de moi-même pour toi. Je sais que je trébucherai en chemin, mais ce que je peux garantir, c'est que je me relèverai et prouverai encore et encore que je te veux toi et uniquement toi. Je t'aime, je t'ai aimée et je t'aimerai aussi longtemps que je vivrai. C'est aussi simple que ça. Je t'aime, Em.
Avec cette seule déclaration, tous les doutes et inquiétudes qui avaient jamais traversé son esprit furent anéantis. Bondissant de sa place, elle jeta ses bras autour du cou de Clive et posa sa bouche sur la sienne. Il la serra contre lui et égala la ferveur de son baiser, qui était si doux et chaleureux qu'elle sut qu'elle était en sécurité avec lui. Il continuait de murmurer son affection pour elle, mais elle le faisait taire à chaque fois, le rassurant avec ses lèvres qu'elle comprenait et acceptait son affection sans avoir besoin de le confirmer par des mots. Il fit glisser le bout de ses doigts le long de sa joue, traçant sa mâchoire, et elle se pencha, ne voulant jamais que cela se termine.
Alors que Clive ralentissait le baiser, utilisant ses lèvres pour suivre le chemin que ses doigts avaient tracé, Emily soupira de bonheur lorsqu'il atteignit sa clavicule. Se blottissant dans le creux de son cou, Emily passa ses doigts dans ses cheveux, se demandant si elle avait déjà été si heureuse dans sa vie qu'elle ne pouvait penser à aucun souci au monde.
— Je t'aime aussi, murmura Emily. Et je suis désolée. Je n'aurais pas dû être si têtue et avoir le cœur si dur.
Ramenant ses yeux vers les siens, Clive caressa son dos de haut en bas, laissant une vague de picotements dans le sillage de son toucher. — Tu n'as pas à t'excuser pour quoi que ce soit. J'aime que tu sois constante et pas facilement influençable. Je ne veux pas de quelqu'un qui me laisserait prendre toutes les décisions et ne me mettrait jamais au défi de penser et d'agir différemment. J'étais sérieux quand j'ai dit que je ne peux pas imaginer être avec quelqu'un d'autre que toi.
— Bien, — Emily inclina ses lèvres pour un autre baiser bouleversant et Clive ne la déçut pas, — parce qu'il semble que tu sois coincé avec moi. Si j'ai la clinique des Callahan à gérer, alors je vais avoir besoin d'aide. J'ai examiné ton CV et tu sembles surqualifié pour nettoyer les chenils. Comment te sentirais-tu de travailler du côté des petits animaux de la pratique ?
— Est-ce que ça veut dire que je sors avec ma patronne ? — Clive remua les sourcils, provoquant un rire étouffé chez Emily. — Je la trouve très attirante.
— Je suppose que oui.
— Bien.
— Il y a juste une chose que je dois demander, cependant.
Cela fit sursauter Clive. Sa pomme d'Adam bougea alors qu'il déglutissait et son expression devint solennelle. Il écoutait, prêt à accepter tout ce qu'Emily poserait comme conditions. — Tu ne peux pas continuer à m'acheter des choses comme ça. — Emily pointa du doigt les papiers éparpillés sur son sol. — Une clinique vétérinaire entière ? Comment vais-je jamais pouvoir égaler ça ?
En riant, Clive fut soulagé que ce soit sa seule demande. — J'essaie de me racheter pour mon lamentable cadeau de Noël.
— Je t'ai déjà dit que tu n'as pas besoin de t'excuser. J'ai beaucoup utilisé ces tournevis. Ça a été un cadeau très pratique.
— C'est ce pour quoi tout homme veut être connu. Des cadeaux pratiques. Devrais-je t'offrir des chaussettes pour la Saint-Valentin ?
En riant, Emily posa ses mains sur ses larges épaules. — Il n'y a rien de mal à voir un besoin et à offrir un cadeau pour le combler. Je ne veux simplement pas que nous soyons si complètement inégaux et je ne peux pas aller acheter des montres suisses et des vacances sur des îles privées.
— Je vais te dire un secret. — Écartant ses cheveux, il lui mordilla rapidement le cou, la faisant crier. — Je ne veux rien de tout ça. Je te l'ai déjà dit, tout ce que je veux, c'est toi. C'est le plus grand cadeau que je puisse jamais souhaiter recevoir.
— C'est fait. Je suis à toi.
— Bien.
Clive embrassa le sommet de la tête d'Emily et la déposa sur le sol en bois dur pour fouiller dans les poches de son manteau.
Fronçant les sourcils, Emily se demanda à voix haute ce qu'il faisait.
— Qu'est-ce que tu fais ?
— Si tu restes, je vais devoir insister pour t'offrir encore quelques cadeaux avant d'arrêter.
— Clive...
— Fais-moi confiance, ils sont pratiques, à la limite de l'ennuyeux.
— D'accord, mais tu vas me laisser te rembourser.
— Le paiement en baisers est accepté avec gratitude.
Emily rit et Clive l'aida à se relever, l'attirant près de lui.
— Pour commencer, je pense qu'on devrait t'acheter de nouveaux meubles. Ce sera difficile de se détendre à la maison sans canapé ni lit, mais d'abord, dit Clive en brandissant le tournevis qu'il avait dans sa poche, j'ai une porte moustiquaire à réparer.
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—Regarde ce qu'on a reçu dans le courrier, dit Clive en brandissant une enveloppe qui semblait avoir lutté bec et ongles pour atteindre leur boîte aux lettres. C'est de la part des Callahan. 
— Ouvre-la ! Chaque fois qu'ils envoient une lettre, c'est la suite de leur saga, s'exclama Emily en plongeant ses mains dans l'eau chaude, utilisant la brosse pour nettoyer soigneusement sa râpe dentaire équine. Elle avait corrigé les dents de deux chevaux ce jour-là et, heureusement, tout s'était bien passé. Pas besoin de récupérer sur le canapé tout le week-end avec un nouveau bleu. Je suis accro. Chaque lettre contient un rebondissement que je ne vois jamais venir. Tu te souviens de celle où Bill s'est réveillé avec un énorme mille-pattes sur le visage ?
— Je ne crois pas t'avoir vue rire autant.
— C'était hilarant. J'aurais payé pour être là quand Bill a hurlé, rit de nouveau Emily, se rappelant la façon dont Cathy avait décrit le cri de Bill. Leur vie en ce moment ferait un documentaire incroyable.
— On devrait leur suggérer ça la prochaine fois qu'ils appellent. Voir s'ils peuvent trouver une équipe de tournage pour les suivre dans la jungle pendant qu'ils voyagent de village en village.
— Je suis sérieuse, dit Emily. Ils racontent des histoires dignes d'un Grammy dans toutes leurs lettres.
— Si tu parles de récompenses télévisuelles, ce sont les Emmy. Les Grammy sont pour la musique.
Emily lui lança quelques gouttelettes d'eau du bout des doigts. Tu sais ce que je voulais dire.
En déchirant l'enveloppe, une photo tomba lorsque Clive ouvrit la lettre. Avant qu'il ne puisse se pencher pour la ramasser, Emily l'avait déjà attrapée avec son pied et l'avait tirée vers elle. Après s'être essuyé les mains, elle la ramassa. — Oh, ils ont les bras pleins de chiots. Celui-là ressemble un peu à Dusty, tu ne trouves pas ? Les Callahan doivent être au paradis.
— Je vois ce que c'est. Tu veux toujours être la première à savoir ce qui se passe chez les Callahan. Se tenant derrière elle, Clive entoura sa taille de ses bras et lui chatouilla délibérément le cou avec sa barbe naissante. Elle poussa un cri aigu et se tortilla, laissant tomber la photo, ce qui donna à Clive l'occasion de la récupérer. Merci beaucoup.
— Un jour, je serai immunisée contre tes chatouilles comme ça.
Haussant un sourcil, Clive laissa échapper un rire incrédule. — Mouais.
— Fais attention, mon gars. Emily se libéra et pointa le pulvérisateur rétractable vers lui. Je vais t'arroser si c'est ce qu'il faut pour que tu me croies.
— Ne commence rien que tu ne sois pas prête à finir. Je m'assurerai que tu rentres trempée aussi. Je n'ai jamais reculé devant une bataille d'eau. Demande à ma nièce, Cora. On a fait une bataille de ballons d'eau l'année dernière contre Hugh. On l'a complètement trempé.
— Ah vraiment ?
Ils se fixèrent, immobiles et imperturbables, comme deux hors-la-loi du Far West au milieu d'une ville poussiéreuse de la frontière, attendant de voir si l'autre allait dégainer. Quand Emily esquissa un sourire, elle leva les yeux au ciel, sachant qu'elle avait perdu. Retournant à sa vaisselle, elle secoua la tête en direction de Clive. — Tu as de la chance que je sois pacifique. Il fait trop froid pour avoir des batailles d'eau en ce moment et je n'ai pas d'autre tenue de travail ici pour me changer. En plus, ma combinaison a besoin d'être lavée. Elle sent encore cette ferme porcine que j'ai visitée la semaine dernière.
— Froid ? De quoi tu parles ? Ne me dis pas que tu deviens douillette. Il fait presque assez beau pour une journée à la plage. Je croyais que c'était toi qui ne craignais pas le froid.
Emily lui tira la langue de façon espiègle. — J'ai juste envie d'un changement de saison, c'est tout. Je veux des fleurs et de l'herbe verte. Ça n'arrivera pas à moins qu'il ne fasse plus chaud.
— Si ça peut te rassurer, je pense qu'on ne descendra même pas en dessous de zéro pour le reste de la semaine.
— Alléluia. J'ai besoin d'une chance de dégeler.
Clive sourit malicieusement et attrapa Emily, sauf que cette fois, il la fit pivoter pour lui faire face. — Je peux t'aider avec ça.
— Clive ! s'exclama Emily en ouvrant grand la bouche, faisant courir ses doigts le long de ses bras pour finalement les poser sur ses biceps. Elle savait exactement à quel point elle le rendait fou, enflammant chaque cellule de son corps, et il n'avait absolument pas l'intention de l'arrêter. Que penserait ta mère si tu suggérais une telle chose ? Je me suis portée garante de toi en lui disant que tu étais un gentleman.
— Un gentleman peut quand même embrasser une dame comme ça, non ?
Clive prit son visage en coupe, relevant son menton vers lui, et effleura à peine ses lèvres des siennes. Il recula de quelques centimètres, étudiant son visage. Ses yeux étaient encore fermés tandis qu'elle était piégée dans sa propre rêverie. Les lèvres d'Emily se plissèrent très légèrement et ses épais cils s'ouvrirent en papillonnant. Quand ses yeux se focalisèrent sur lui, une minuscule grimace plissa son nez.
— Je déteste quand tu me taquines comme ça.
— Je n'ai aucune idée de ce dont tu parles.
Enroulant ses mains derrière sa nuque, elle l'attira dans un baiser qui fit s'emballer le cœur de Clive. Alors que leurs lèvres bougeaient ensemble, tout le reste s'estompa. Il n'y avait plus qu'Emily. Il pouvait sentir la courbe féminine de ses hanches, la douceur de ses cheveux qui s'entrelaçaient entre ses doigts. Clive avait fait une étude d'Emily et même les yeux fermés, il connaissait la couleur exacte des siens, il pouvait localiser le grain de beauté sur sa cheville, il connaissait la taille de ses mains par rapport aux siennes. Tout chez Emily était exaltant. Elle était un mystère qu'il passerait sa vie à déchiffrer et chaque seconde avec elle était un cadeau.
Quand elle posa finalement sa tête sur sa poitrine, écoutant son cœur qui battait la chamade, Emily prit la lettre que Clive avait froissée sans le vouloir dans sa main. — Où sont les Callahan déjà ?
— Au Pérou ? Il avait parcouru leur lettre, mais après qu'Emily l'eut embrassé comme ça, il n'était pas sûr d'être capable de se souvenir comment épeler son propre nom. Je crois ? Quelque part où il fait chaud.
— Oui, tu as raison. Leur base est à Lima. Je parie qu'ils passent le meilleur moment de leur vie.
Clive s'assit sur le comptoir et balança ses jambes en cercles paresseux. — Tu penses les rejoindre ?
— Pourquoi ? Tu viendrais avec moi ?
— Où que tu ailles, je te suivrais comme le chiot amoureux que je suis.
Son affirmation la flatta et ses joues rosirent. — Aussi passionnant que soit leur travail, je suis heureuse là où je suis. J'essaie de m'enraciner depuis un moment, mais il m'a fallu plusieurs tentatives pour avoir l'impression d'être là où je dois être.
Clive hocha la tête, comprenant parfaitement ce qu'elle voulait dire. — Où que tu sois, Em, j'ai ce même sentiment.
Avec un sourire timide, Emily s'essuya les mains et se dirigea vers la buanderie. — Arrête de devenir tout sentimental. Je ne suis pas d'humeur à pleurer.
— Même pas des larmes de joie ?
— Pleurer, c'est pleurer. Je finis toujours avec le nez bouché et les yeux gonflés. Ce n'est pas mon meilleur look.
— Je ne t'ai jamais vue quand tu n'étais pas belle. Emily ouvrit la bouche pour lui donner un exemple contradictoire, mais Clive la coupa. — Y compris quand tu as attrapé la gastro en janvier et que tu ne t'es pas douchée pendant genre une semaine.
— Ne me le rappelle pas. C'était la fois où j'ai été le plus malade depuis longtemps et ça a eu un impact sur ma capacité à maintenir mon hygiène.
— Je maintiens ce que j'ai dit.
— Arrête de me traiter avec condescendance. Des cheveux gras, ça ne va à personne.
— Tu étais adorable dans ton pyjama en coton rose avec les chaussons assortis en forme de lapin et tes cheveux tout ébouriffés. Je suis content que tu ailles mieux, cela dit. Le seul inconvénient de ton état, c'était que tu sois malade.
Souriant en regardant Clive du coin de l'œil, Emily ouvrit la machine à laver. — Je me souviens que tu te plaignais de ne pas pouvoir m'embrasser. Tu semblais penser que c'était aussi un inconvénient.
— C'est vrai. J'étais bien content quand cette interdiction a été levée.
En mettant sa salopette dans la machine, Emily pointa celle de Clive du doigt. Il l'avait accrochée au bord de la porte pour la laisser sécher après être allé jusqu'aux genoux dans la boue gluante pour aider Emily à poursuivre un veau qui était convaincu qu'il ne voulait pas de son vaccin antitétanique. — Tu veux que je mette la tienne aussi ?
— Si ça ne te dérange pas, il est probablement temps de la laver à nouveau. Reculant de deux pas, Clive dit : — Je vais aller vérifier que l'entrée est bien fermée. Qu'est-ce que tu penses pour le dîner ce soir ? Tu veux qu'on cuisine ensemble ou qu'on commande ?
Riant tout en posant la salopette de Clive sur la machine à laver, Emily pulvérisa un détachant sur les zones particulièrement sales accrochées aux jambes du pantalon. — Il n'y a que deux restaurants qui font de la vente à emporter et je pense avoir mangé assez de Tex-Mex et de cuisine de diner pour un moment.
— D'accord. Si tu pouvais choisir tout ce que tu voulais, qu'est-ce que tu mangerais ?
Emily se mordit la lèvre inférieure. — Je tuerais pour de très bons sushis en ce moment.
Clive sortit son téléphone et commença à chercher. — Je m'en occupe.
— Quoi ? Arrête ! Tu ne peux pas !
— Je ne peux pas quoi ?
— Tu ne peux pas faire venir des sushis par hélicoptère juste parce que je me suis plainte d'en vouloir.
Clignant des yeux d'un air malicieux, Clive sourit. — Si, je peux.
— Non, tu ne peux pas. Clive, tu recommences. Tu m'étouffes avec des cadeaux excessifs. Je ne mérite pas ce niveau d'extravagance. Un hamburger et des frites, ça irait très bien.
— Attends. Au lieu de voir ça comme moi utilisant injustement ma richesse pour te montrer mon amour, essaie juste de penser que c'est ton petit ami qui ramène quelque chose en rentrant du travail. J'appellerai et je ferai les arrangements, je promettrai un généreux pourboire à celui qui prendra le temps de les livrer chez moi, donc d'une certaine manière, tu stimules l'économie en soutenant l'emploi de quelqu'un d'autre, et nous aurons un repas spécial à partager.
— Qu'est-ce qu'on fête ?
Clive haussa les épaules. — On a besoin d'une raison ?
— Ce n'est pas spécial si ça arrive tout le temps.
— D'accord. Clive revint vers elle pour l'embrasser sur la joue. — Fêtons nous. Si tu lances la lessive, je m'occupe du dîner. Marché conclu ?
Emily hocha la tête, le récompensant d'un de ses sourires radieux. C'était celui réservé uniquement à lui et une confirmation indéniable de l'adoration qu'elle lui portait. Tout ce qu'il espérait, c'était qu'elle sache à quel point il la chérissait plus que tout au monde. Il avait prévu d'essayer de le lui montrer un jour, mais le moment n'avait pas encore été propice. Bientôt, il verrait ce qu'Emily pensait de passer sa vie avec lui car en ce qui le concernait, c'était la seule chose qui manquait.
Toutes les portes avaient été verrouillées et à part la lumière de sécurité allumée dans le hall d'entrée, la clinique était silencieuse. Leurs chenils n'étaient qu'à moitié pleins puisque ce n'était pas une saison importante pour les voyages et tous les chiens et chats s'étaient installés pour la soirée. Il fallut trois essais à Clive pour trouver un restaurant qui accepterait son offre de livrer une grosse commande de sushis en échange d'un paiement qui couvrirait une semaine de frais de fonctionnement, mais une fois qu'il l'eut trouvé, il s'assura d'enregistrer leur numéro.
Sifflotant fièrement en retournant à l'arrière pour qu'Emily et lui puissent se détendre chez lui en attendant l'arrivée du dîner, il trouva Emily assise à la table. Elle tenait quelque chose dans ses mains en coupe et avait l'air aussi pâle que si un fantôme avait traversé un mur et disparu par l'autre.
— Qu'est-ce que c'est ? murmura-t-elle.
La tension de Clive monta en flèche. Il était à peine parti cinq minutes et ne pouvait pas imaginer ce qui la bouleversait. — Qu'est-ce que c'est quoi ?
Posant un écrin de bijoux en velours sur la table, elle le tourna vers lui. Il était ouvert. À l'intérieur se trouvait une simple bague en or blanc avec des diamants de taille généreuse incrustés dans l'anneau. C'était une bague plus sophistiquée que ce qu'Emily porterait au quotidien, mais il voulait qu'elle ait quelque chose de beau et digne de tout ce qu'elle représentait pour lui.
Instinctivement, les mains de Clive plongèrent dans ses poches, cherchant l'écrin en velours qu'il portait sur lui chaque jour depuis qu'il l'avait acheté. Il savait que c'était sa bague sur la table, mais il ne comprenait pas comment elle avait pu mettre la main dessus. Était-elle tombée ? Il l'avait avec lui depuis peu après Noël, pendant la période où ils avaient enfin admis et accepté leurs sentiments l'un pour l'autre, mais avant qu'ils n'aient la dispute qui avait failli tout terminer. Même quand il était sûr qu'Emily ne voudrait plus jamais le revoir, il l'avait gardée avec lui. C'était peut-être tenter sa chance, mais il ne pouvait pas s'en empêcher. Il savait qu'il voulait être avec Emily et personne d'autre. Ce n'était pas un moment particulier qui l'avait convaincu, mais plutôt l'accumulation de tout ce qu'il aimait chez elle. Elle était son égale en toutes choses et, à bien des égards, sa supérieure. Emily lui donnait envie d'être meilleur, de vivre chaque jour pleinement et de ne jamais lâcher la meilleure chose qui lui soit arrivée.
Clive lutta pour trouver une façon de répondre qui ne l'effraierait pas. Ils ne sortaient ensemble que depuis à peine sept semaines et bien que leur relation soit solide, lui présenter une bague de mariage avant d'être sûr qu'elle dirait oui n'avait pas été son plan. Décidant que l'honnêteté directe était la meilleure approche, il s'éclaircit la gorge. — C'est une bague de fiançailles.
— Je vois ça. Pour qui ?
Il ne put s'empêcher de sourire. Elle était assez intelligente pour faire le lien, mais le choc devait avoir paralysé son esprit critique. — Il est pour toi. Mais comment l'as-tu trouvé ? Je pensais l'avoir sur moi. Tu ne m'as pas fait les poches, n'est-ce pas ?
Cela lui arracha un petit sourire. — Je l'ai trouvé quand j'ai vérifié les poches de ta combinaison avant de la mettre à laver.
Clive gémit. — Je m'en souviens maintenant. J'avais peur de le perdre s'il n'était pas dans la poche zippée de ma combinaison. J'ai oublié de le récupérer quand on a terminé.
Emily fit tourner la bague vers elle et passa son doigt dessus en l'examinant. — Pourquoi portes-tu une bague de fiançailles sur toi ?
Ah. C'était la question que Clive attendait. S'approchant de la table, il tira une chaise et s'assit suffisamment près d'Emily pour que ses genoux encadrent les siens. — Je sais que ça peut sembler peu conventionnel pour un homme de toujours avoir une bague sur lui, mais je voulais être prêt au moment où je saurais que je devais te demander d'être ma femme. Je ne veux pas perdre un seul instant avec toi et cette bague représente tout le bonheur et toutes les intentions que j'ai pour notre avenir.
Emily hocha la tête mais ne dit rien. Elle fixait la bague, passant toujours lentement son doigt dessus.
— Je ne veux pas que tu penses que j'essaie de te brusquer. Ce n'est pas parce que j'ai la bague que je suis pressé que tu dises oui. On peut prendre notre relation à notre rythme. J'attendrai le temps qu'il faudra et quand tu seras prête à passer à l'étape suivante dans notre engagement l'un envers l'autre, je serai là pour faire le grand saut avec toi. Tu me rends plus heureux que je ne l'ai jamais été. Je serais tellement honoré d'être ton mari et ton partenaire et de passer le reste de mes jours à tes côtés.
Quand Emily croisa son regard, ses yeux brillaient de larmes contenues. Son menton tremblait alors qu'elle souriait, ce qui fit couler les larmes sur ses joues. — Oui.
— Oui ? Clive se raidit et retint son souffle, incertain de ce qu'elle voulait dire. — Oui, quoi ?
— Oui, je veux t'épouser.
— Mais je ne te le demande pas maintenant. Je n'essaie pas de te forcer à une demande en mariage.
Emily rit, se rejetant en arrière sur sa chaise et couvrant sa bouche de ses mains. — On dirait pourtant que tu viens de le faire.
— Et si c'était le cas, tu dirais oui ?
Emily hocha la tête. Ses larmes avaient été remplacées par un sourire si large qu'elle semblait sur le point de se fendre en deux. — Je sais que ça peut sembler fou de se fiancer si vite, mais je n'ai aucun doute dans mon esprit que tu es le bon pour moi. Nous sommes faits l'un pour l'autre et je pense que quand quelque chose de bien se présente, il faut le saisir. Trop de choses nous échappent parce que les gens ont trop peur de ce qui pourrait arriver si quelque chose se passait mal. C'était moi avant, mais plus maintenant. Oui, Clive, je suis sûre de vouloir être ta femme.
Elle se jeta dans ses bras, le serrant fort et l'embrassant avec une passion qui ne pouvait naître que d'un véritable amour mêlé à l'excitation de quelque chose de nouveau. Rien n'avait semblé aussi juste à Clive que d'étreindre la femme qui l'élevait à un plan d'existence supérieur et magnifiait chaque particule de sa joie.
La remettant sur sa chaise, Clive passa une main dans ses cheveux ébouriffés. — Attends. Nous devons officialiser ça avant de célébrer davantage.
L'exaltation d'Emily la faisait trembler et elle s'assit sur ses mains pour essayer de se contenir. — D'accord. C'est vrai. Oui, on devrait probablement le faire.
Prenant la bague sur la table, Clive mit un genou à terre devant Emily et plongea son regard dans ses yeux. Il n'avait pas besoin d'un discours fleuri ou d'une déclaration éloquente de son amour éternel car il lui avait déjà tout avoué, alors il resta simple. — Emily Miller, me ferais-tu l'extraordinaire honneur de devenir ma femme ?
— Oui ! s'écria Emily en tendant sa main pour qu'il lui passe la bague au doigt. La portant devant son visage, elle agita les doigts. — Elle est tellement brillante.
— Ce n'est pas trop ?
— J'ai décidé que j'aimais un peu de brillant. Elle est parfaite.
Il se leva et attira Emily à lui. — Une bague parfaite pour une femme parfaite.
Clive couvrit la bouche d'Emily de la sienne et bien que le baiser fût chaste, il communiquait à Clive à un niveau plus profond. Même s'il y aurait des défis et des obstacles sur la route, il n'y avait aucun doute qu'il ferait les sacrifices nécessaires pour Emily. Ils étaient ensemble dans ce voyage et il avait l'impression qu'ils ne faisaient que commencer.
Emily jouait avec les cheveux à la base du cou de Clive. — As-tu une préférence pour la saison du mariage ?
Il sourit. — Tu passes tout de suite à la planification, hein ? C'est bien toi, ça.
Elle releva sa lèvre supérieure et lui fit une grimace. — Le mariage est quelque chose dont on n'a jamais vraiment parlé, alors c'est une nouvelle voie excitante à explorer.
— C'est vrai. Je suppose que je n'ai pas vraiment réfléchi à quand je voudrais me marier. Principalement, tant que le temps est bon pour que les gens que nous voulons voir présents puissent venir, c'est tout ce qui m'importe vraiment. As-tu des opinions arrêtées que je devrais connaître ?
— Je veux un mariage au printemps. Emily noua ses mains derrière son cou et commença à se balancer d'avant en arrière, entraînant Clive dans une danse avec elle. — Juste quand les tulipes fleurissent et que tout reverdit. Il y a quelque chose de spécial à voir la terre reprendre vie et ça semble être le moment idéal pour échanger des vœux et commencer une nouvelle aventure.
Clive acquiesça. — Un mariage au printemps, alors.
Mordillant sa lèvre inférieure, Emily réprima un sourire malicieux. — Que dirais-tu de ce printemps ?
Cela stoppa Clive, se demandant s'il avait bien entendu. — Ce printemps ? Celui qui arrive dans quelques semaines ?
— Oui. Je sais que tu dis qu'on n'a pas besoin de se précipiter, mais je suis d'accord avec toi que si quelque chose est bon, pourquoi attendre ?
Clive considéra la possibilité et Emily avait raison — pourquoi repousser ? Les mariages étaient certes une occasion spéciale, mais c'était le mariage lui-même qu'il attendait avec le plus d'impatience. — Tu penses qu'on peut tout préparer à temps ?
Emily renifla. — Tu as trouvé le moyen de faire livrer des sushis au milieu de nulle part. Je pense qu'on trouvera un moyen et au cas où tu ne le saurais pas encore, je ne suis pas une femme frivole et fanfreluche. Une petite église, une robe blanche, un gâteau et de la danse, c'est à peu près tout ce dont j'ai besoin. Bien que je pense que je devrais probablement emménager dans ta maison. Je sais que ma location est géniale, mais j'ai un faible pour celle que tu as construite.
Clive rit de son sarcasme concernant son logement actuel. — Si tu insistes. Je pourrais probablement trouver de la place dans ma maison pour tes affaires. Ou plutôt, notre maison.
Emily cessa de se balancer et scruta Clive. Sans avoir besoin de mots, Clive comprenait parfaitement la profondeur et l'étendue de l'émotion qu'elle ressentait parce qu'elle brûlait aussi dans son cœur. — Je t'aime, Clive.
— Je t'aime aussi.
Se hissant sur la pointe des pieds, Emily prit son visage entre ses mains et l'embrassa. — On dirait qu'on a quelque chose à fêter ce soir finalement.






  
  Épilogue
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Clive savait que c'était censé porter malheur de voir la mariée avant qu'elle ne remonte l'allée, mais il n'avait jamais été du genre superstitieux. Les traditions, certes. Il les maintiendrait bien vivantes lorsque lui et Emily fonderaient leur famille en se promettant l'un à l'autre devant leurs proches et amis qu'ils s'aimeraient et se chériraient plus tard dans la journée. Mais les restrictions sur quand et où il pouvait voir sa charmante mariée ne lui avaient jamais convenu. Il ne pouvait pas être tenu éloigné d'elle. Surtout pas quand il avait quelque chose d'important à lui donner avant que la cérémonie ne commence. 
Il pressa son dos contre le mur en jetant un coup d'œil au coin. La voie était libre, alors il passa à l'action. Filant dans le corridor, il se dirigeait vers l'endroit où le cortège nuptial avait établi son camp dans l'une des chambres d'amis. Ils avaient réservé la petite église où lui et Emily avaient assisté à la messe de Noël, mais comme il n'y avait pas de place pour se préparer là-bas, il avait été décidé qu'ils se prépareraient chez Clive, puis prendraient deux limousines séparées pour se rendre à l'église.
Clive savait mieux que quiconque comment se faufiler dans sa maison, mais si sa sœur, Gemma, le trouvait, elle le mettrait dehors si vite qu'il n'aurait jamais le temps de faire signe à Emily de le rejoindre dehors. Aussi posée que Gemma était, elle était étrangement superstitieuse. Peut-être adopterait-il un chat noir pour chasser les souris dans sa ferme, juste pour la voir essayer de l'éviter.
— Qu'est-ce que tu fais ?
La voix de Cora faillit le faire sortir de sa peau. Se retournant brusquement, il ne put s'empêcher de rire du fait qu'une fillette de quatre ans l'avait effrayé. — Je suis en mission secrète.
— Secrète ? Fronçant le nez, elle pencha la tête comme si elle vidait de l'eau de son oreille. — Je n'ai que quatre ans, Clive. Je ne sais pas ce que ça veut dire.
— Je croyais que tu allais avoir cinq ans. Ton anniversaire n'est pas le mois prochain ?
Elle hocha vigoureusement la tête. — Mais ça ne veut toujours pas dire que je sais ce que c'est, secrète.
— Secrète. Ça veut dire cachée. Il s'agenouilla et lui fit signe d'approcher d'un geste du doigt. Rassemblant les couches de tulle qui formaient la jupe de sa robe de demoiselle d'honneur, elle sautilla vers lui et rebondit sur son genou. — Tu veux être ma partenaire pour une mission très spéciale ?
— Ouais !
Mettant un doigt sur ses lèvres, elle plaqua une main sur sa bouche pour étouffer son rire. — Ma mission est de faire sortir Emily en cachette.
— Pourquoi ?
— Je dois lui donner quelque chose avant qu'on se marie aujourd'hui.
Les boucles en tonneau que Sabrina avait coiffées dans les cheveux de Cora rebondirent. — Pourquoi ?
Clive rit. Sa curiosité était insatiable. Plutôt que d'endurer des questions sans fin, il sortit un objet de sa poche pour montrer à Cora pourquoi. — Je dois donner ceci à Emily, mais je voulais lui expliquer ce que c'est et pourquoi c'est important qu'elle l'ait avant le mariage. J'ai peur que si j'essaie d'entrer là où Emily se prépare, ta maman ou Gemma ou Grand-mère ne m'arrête.
Cora prit l'objet de sa main et l'examina sous toutes ses coutures. Levant les yeux vers lui, son visage était sérieux. — C'est pour Emily ?
— Oui. Tu veux bien m'aider ?
Lui rendant son petit cadeau, elle prit sa main. — Oui, je veux bien.
Le tirant avec elle, ils passèrent devant deux employés qui allaient servir à la réception qui se tiendrait dehors sous une grande tente blanche. Hochant brièvement la tête, Clive suivit Cora là où elle le guidait, souhaitant pouvoir être un peu plus discret. Rien de tel que le marié hors de la pièce où il était censé traîner avec Hugh, Luke, Sawyer et Fletcher. Dans un autre couloir, la fleuriste sortit à reculons de la pièce où se trouvait le cortège nuptial et ferma doucement la porte.
Se tournant vers Cora et Clive, elle cligna des yeux et leva le regard vers son visage. — Clive ! Que vous êtes élégant en smoking !
— Merci. Ses yeux errèrent vers la porte qu'elle avait fermée, sachant que c'était la seule chose qui le séparait d'Emily.
— Je venais juste de livrer le bouquet d'Emily. Je ne veux pas avoir l'air de me vanter, mais c'est l'un de mes préférés depuis longtemps. Emily l'éclipse cependant. Elle est absolument radieuse.
Cela donna envie à Clive de forcer la porte et d'emporter sa mariée. Mettant la main dans sa poche, il passa son doigt le long de la délicate chaîne, comptant le nombre de breloques attachées. — Je n'en doute pas, bien que j'aie toujours pensé qu'elle était belle dans n'importe quoi, des salopettes aux blouses chirurgicales.
La fleuriste rit. — Les mariages sont ma partie préférée du travail. Il y a toujours tant de joie. Maintenant, ne vous enfuyez pas. J'ai une boutonnière assortie à épingler sur votre poche. Quant à toi, jeune demoiselle, elle se pencha et ramena sa coupe au carré poivre et sel derrière ses oreilles pour mieux voir Cora, tu dois être la plus jolie demoiselle d'honneur qui ait jamais existé. Es-tu prête à ce que je te montre le panier spécial que tu vas porter ?
Sautillant de haut en bas, le cri perçant de Cora était adorable. — Je sais que je dois répandre des fleurs sur le sol. Je l'ai fait quand ma maman et mon papa se sont mariés.
— C'est merveilleux. Tu es une fille tellement talentueuse. On dirait que tu es la demoiselle d'honneur préférée de tout le monde. Pointant le pouce par-dessus son épaule, la fleuriste dit à Hugh : — Je dois aller chercher le reste des fleurs dans le camion. On se retrouve du côté du marié dans dix minutes ?
Ses yeux revinrent vers la porte. Des rires étouffés filtraient à travers et il pouvait distinguer celui d'Emily. — Disons plutôt vingt minutes.
Le sourire entendu de la fleuriste laissait entendre qu'elle savait exactement ce que Clive mijotait, mais elle garda son secret. Elle partit et Cora lâcha la main de Clive, revenant à la tâche. Elle alla à la porte fermée et posa sa main sur la poignée. Chuchotant, elle le chassa. — Va attendre dehors. Je vais chercher Emily.
Ouvrant la porte, Cora se glissa à l'intérieur. Clive se dirigea vers la sortie la plus proche, ayant pleinement confiance en la capacité de Cora quand une voix insistante l'arrêta à quelques pas seulement de la chambre où les femmes s'étaient rassemblées. Cora n'avait que quatre ans. Et si elle annonçait accidentellement à tout le monde qu'il enlevait Emily pour quelques minutes ? Sa mère était là aussi, et comme Gemma, elle était à cheval sur les règles. Il finirait peut-être par devoir enfoncer la porte et jeter Emily sur son épaule pour pouvoir lui parler.
Marchant sur la pointe des pieds jusqu'à la porte, il colla son oreille contre le chêne massif et tendit l'oreille pour entendre la voix de Cora. — Emily ? Tu veux bien venir avec moi promener Uh Oh et Dusty ? Je pense qu'ils ont besoin de faire leurs besoins et probablement de courir pour se dégourdir les pattes.
— Chérie, pourquoi je n'irais pas avec toi ? proposa Sabrina. Laisse-moi juste une seconde pour me lever.
Gemma fit claquer sa langue. — Tu ne feras rien de tel. Je suis à peu près sûre que quand une femme est aussi enceinte que toi, elle est censée rester allongée toute la journée pendant que les gens lui donnent du raisin et lui massent les pieds.
Tout le monde rit. Si ce n'avait été pour l'assurance de Sabrina qu'elle n'allait pas accoucher prématurément, Hugh aurait peut-être refusé de venir au mariage. Clive et Emily auraient compris, mais ils auraient quand même fait en sorte que Cora puisse réaliser son souhait d'être leur demoiselle d'honneur.
— Je serais ravie d'y aller, ma chérie, dit Emily. Il entendit le froufrou de sa robe de mariée quand elle se leva. J'ai besoin d'air frais et il fait si beau dehors. Le printemps a certainement fait une entrée grandiose, et pas une minute trop tôt. Je pensais qu'il ne cesserait jamais de neiger.
C'était le signal de Clive. Se précipitant vers la porte de derrière, il se cacha derrière le camion aux couleurs vives du fleuriste, attendant qu'Emily passe pour faire demi-tour avec Cora et la ramener à sa mère, et enlever Emily avant que quiconque ne remarque son absence.
Retenant son souffle, il écouta le crissement de ses chaussures sur l'allée. Il pouvait entendre Uh Oh et Dusty courir en cercle l'un autour de l'autre et se diriger vers l'herbe. Emily et Cora suivaient, parlant de l'excitation imminente du mariage. La façon dont Emily parlait à Cora, avec tant de patience et d'intérêt sincère, Clive savait qu'elle serait une excellente mère un jour. Mais ce n'était pas maintenant. Il devait finir ce qu'il avait commencé et quand il offrirait son cadeau à Emily, il voulait se souvenir de ce moment pour le reste de sa vie. Fermant les yeux, il vida son esprit de tout le reste. Rien d'autre n'importait que de rendre sa belle mariée heureuse.
Au lieu d'entendre les pas se rapprocher, ils s'estompèrent et disparurent complètement. Jetant un coup d'œil au coin du camion, Clive aperçut l'ourlet de la robe d'Emily alors qu'elle tournait au coin de la maison.
Riant, il secoua la tête et se mit à courir pour les rattraper, elle et Cora. Il n'avait pas dit à Cora où il serait, alors elle devait être en train de guider Emily autour de la maison pour trouver Clive. Jetant un coup d'œil au coin, Cora n'était nulle part en vue, mais Emily était là. Sur la pointe des pieds, Emily jetait un coup d'œil par une fenêtre. Sa fenêtre.
— Je ne t'aurais jamais soupçonnée d'être une voyeuse.
Emily plaqua sa main sur sa bouche et trébucha contre la façade en pierre de la maison, s'y pressant. — Clive ! siffla-t-elle. Que fais-tu ?
Elle lui avait donné douloureusement peu de détails sur sa robe, insistant surtout sur le fait qu'elle n'était pas le genre de fille qui avait besoin d'en faire des tonnes avec la décoration pour se sentir jolie. Parcourant des yeux la longueur de son corps, toute pensée cohérente disparut. La dentelle pâle, blanc cassé, avait un air vintage et la forme accentuait chacune de ses courbes. Son cœur s'arrêta net dans sa poitrine. Elle était ravissante.
Il déglutit, peinant à trouver les mots pour décrire à quel point elle était une vision. — Tu es d'une beauté indescriptible.
Elle baissa les yeux et lissa sa robe de ses mains. — Ce n'est pas trop ? Tu es tellement habitué à me voir en tenue de travail que ça me semble excessif.
— Non. D'une main tremblante, il tendit la main et prit la sienne, serrant ses doigts. C'est parfait pour l'occasion. Nous ne sommes pas au travail. Nous nous marions. Ce n'est pas un événement quotidien.
— C'est ce que nous faisons ? le taquina Emily. Tu n'es pas censé être à l'intérieur en train de te préparer ?
— Je devrais te poser la même question, mais je t'ai déjà surprise en train d'essayer de regarder par ma fenêtre. Tu essayais d'avoir un aperçu, hein ?
— Peut-être. Rien ne dit que je ne peux pas te regarder avant le mariage. Je voulais te voir en smoking.
— Et ? Clive écarta les bras et fit un tour sur lui-même pour qu'elle puisse l'évaluer.
— Tu es aussi élégant que je le pensais.
— Je fais de mon mieux pour plaire. Mais au cas où tu ne le saurais pas, il paraît que ça porte malheur que je te voie avant le mariage. Clive couvrit ses yeux, mais Emily les écarta.
— Arrête de jouer l'innocent. Je parie que tu étais ici en espérant m'apercevoir aussi.
— Moi ? Feignant le choc, il laissa tomber sa mâchoire et pointa sa poitrine. Je n'arrive pas à croire que tu insinues que je romprais les traditions.
— Bien essayé, mais Cora m'a dit que je devrais te chercher ici. Emily s'approcha et tandis qu'elle jouait avec le bouton le plus proche de son niveau des yeux, Clive posa ses mains sur ses hanches. Elle sentait tout ce qu'il y avait de bon dans la vie. Le soleil et les nouveaux chiots, le linge propre et les fleurs. Alors c'est ce que je faisais. Je pensais que tu allais me demander de m'enfuir avec toi pour nous marier.
— La seule raison pour laquelle je voudrais faire ça serait de le rendre officiel plus tôt et seulement si c'est ce que tu voulais. Mais je pense que nous devrions probablement faire plaisir à tous ceux qui sont venus pour célébrer. À ce stade, nous ne gagnerions pas beaucoup de temps.
— Je suppose.
Elle se blottit contre sa poitrine et il soupira, heureux de reposer sa joue sur sa tête et de la serrer contre lui. De toutes les choses qu'il attendait avec impatience dans la vie conjugale, il serait heureux de ne plus avoir à la lâcher et lui dire au revoir chaque soir. Alors la vie serait complète. Elle l'avait rendu entier d'une manière qu'il n'osait pas rêver qu'il serait si chanceux, et bien que le chemin vers leur jour de mariage n'ait pas été facile, main dans la main, ils étaient arrivés ensemble.
Clive leva la tête et effleura le menton d'Emily du bout des doigts pour pouvoir voir dans ses yeux. Écartant une délicate mèche de cheveux, il embrassa son front. — En fait, j'ai demandé à Cora de t'attirer ici.
— Je le savais. Tu complotais. Elle donna un coup de poing sur son épaule.
— De la meilleure façon possible, j'espère. Plongeant la main dans sa poche, il en sortit la délicate chaîne qu'il attendait de lui offrir. Puisque tu es attachée aux traditions de mariage, tu connais probablement celle où la mariée porte quelque chose de vieux, de neuf, d'emprunté et de bleu ?
— Oui. Ta sœur a vérifié deux fois que j'avais tout couvert. Elle est déterminée à ce que notre mariage commence du bon pied.
— Bien, même si je pensais te donner quelque chose qui pourrait cocher certaines de ces cases deux fois.
Clive sortit le bijou et le plaça dans sa paume ouverte. La chaîne était neuve, mais Emily examinait les breloques attachées. Tournant chacune d'entre elles, ses yeux se voilèrent de larmes fraîches.
— Est-ce que ce sont… ?
Elle s'étrangla sur ses mots, incapable de finir.
Hochant la tête, Clive passa ses pouces sous ses yeux, espérant ne pas avoir ruiné son maquillage. Peut-être aurait-il dû lui donner son cadeau plus tôt, mais il était littéralement arrivé par la poste une heure plus tôt.
— Ta mère a aidé. Elle a rassemblé tous les breloques qu'elle a pu trouver qui appartenaient à tes sœurs et nous avons fait faire ceci pour l'enrouler autour de ton bouquet. J'ai pensé que ce serait un moyen de te souvenir de ta sœur puisque je sais que tu aurais voulu que Mel soit ici avec toi.
Deux larmes cristallines dévalèrent les joues d'Emily et son menton trembla. — Merci, Clive. C'est le cadeau parfait.
— Encore plus parfait que ta propre clinique vétérinaire ? Clive haussa les sourcils, provoquant un rire chez Emily.
— Notre clinique vétérinaire.
— Pas officiellement avant la semaine prochaine, quand les papiers seront modifiés. Alors je serai un partenaire à part entière.
— Tous tes cadeaux ont été si attentionnés. Même ceux qui dépassent toutes les attentes ou les rêves que j'ai pu avoir. Elle renifla et Clive sortit un mouchoir de sa poche pour aider à endiguer les larmes. — Il y a un problème.
Son cœur se serra. — Vraiment ? Lequel ?
— Je ne t'ai rien offert. Je veux dire, qu'est-ce que j'offre au gars qui peut s'acheter tout ce qu'il veut ?
Étudiant les détails complexes de son visage — l'éventail de ses cils sombres, la forme de ses lèvres, la pente et la courbe de ses pommettes — Clive se pencha pour l'embrasser. Au début, c'était chaste et innocent. Un baiser d'église, approprié pour un mariage, mais ils n'étaient pas devant une foule. Avidement, il l'attira plus près et déversa le feu qui brûlait en lui dans leur étreinte jusqu'à ce qu'ils soient tous deux essoufflés.
— Emily, je te rappellerai encore et encore que je ne pourrais jamais acheter ton amour. C'est ce que tu me donnes. Ça vaut plus pour moi que n'importe quelle possession qu'un homme pourrait s'acheter. Elle passa ses doigts le long de sa mâchoire, envoyant un agréable frisson dans chaque neurone disponible. — Je ne dis pas ça juste pour te déculpabiliser. Je le pense vraiment.
— Tu me facilites tellement les choses.
— Je ne suis pas un homme compliqué, murmura Clive. — Quand tu es heureuse, je suis heureux. Je suis lié à toi maintenant et il n'y a pas d'autre issue, et je ferai tout ce qu'il faut pour maintenir cela.
Passant ses ongles dans ses cheveux, jusqu'à son cuir chevelu, Clive reconsidéra sérieusement l'idée de s'enfuir. Se penchant pour un autre baiser passionné, il fut arrêté à quelques centimètres des lèvres d'Emily.
— Les voilà !
Emily et Clive tournèrent brusquement la tête vers Cora qui se tenait là, son doigt accusateur pointé sur eux. Gemma et Lillian fulminaient tandis qu'une Sabrina très enceinte cachait son sourire en pinçant les lèvres. Uh Oh et Dusty se joignirent à eux, aboyant et sautant sur quiconque ils pensaient qui les caresserait jusqu'à ce qu'ils soient distraits par une volée de moineaux qui s'était posée dans un bain d'oiseaux à proximité.
— Qu'est-ce que vous croyez faire ? exigea Gemma. — Vous pensiez qu'on ne remarquerait pas que vous vous étiez éclipsés pour une séance de bécotage pré-mariage ?
Les joues d'Emily s'empourprèrent d'embarras et elle cacha son visage contre l'épaule de Clive. Riant, il prit sa nuque dans sa main et la serra fort.
— Apparemment, aucun de nous deux n'a pu résister, dit-il.
— Oh, ouais. Bien sûr. Comme si on allait croire que tu ne l'as pas attirée ici. Gemma traversa la pelouse en trombe et posa ses mains sur les épaules d'Emily pour la faire lui faire face. — Génial. Juste génial. Tu as ruiné son maquillage. On va devoir tout recommencer.
— Je trouve qu'elle est magnifique, offrit Clive en haussant les épaules.
Agitant sa main devant son visage, Gemma le fit taire. — Bien sûr que tu le penses. C'est ce que les mariés sont censés penser de leurs mariées. Le maquillage est plus pour les photos, pour que quand vous deux regarderez en arrière cette journée, Emily n'ait pas l'air d'avoir été malmenée par toi avant de descendre l'allée. Sans même parler du fait que tu n'étais même pas censé avoir vu Emily encore.
Lillian hocha la tête. — Ça porte malheur, Clive. Tu le sais.
Honteusement, Emily se laissa entraîner par Gemma. — Je suppose que ça veut dire au revoir pour un petit moment encore.
Capturant sa main, il l'empêcha de rompre complètement leur contact. Roulant des yeux vers son frère, Gemma la lâcha mais fit signe à Emily de la suivre. Il ne put résister à un dernier baiser. Levant délicatement sa main à ses lèvres, il les pressa contre ses phalanges, juste là où il avait glissé la bague de fiançailles à son doigt. — Je compterai les secondes jusqu'à ce que nous soyons déclarés mari et femme parce qu'après ça, je ne te laisserai plus jamais partir.
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Humour. Romance. Fins heureuses.

Auteure à succès de USA Today, Rachael Eliker est une lectrice passionnée et une auteure aux goûts éclectiques. Tant que l'histoire contient de l'humour, une romance à faire rêver et peut-être un ou deux chevaux, elle est comblée. Lorsqu'elle n'écrit pas, elle court probablement sur des routes de campagne isolées, monte son vieux cheval ou travaille sur un projet de rénovation. Elle adore passer du temps avec son mari et ses enfants sur leur petite ferme en Indiana, rire aux éclats et créer des souvenirs avec ses amis et sa famille. 
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Pour découvrir davantage les œuvres de Rachael, profitez d'offres incroyables sur son site en cliquant ici ou retrouvez sa liste complète ici.
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      [image: image-placeholder]Vous avez une minute pour partager vos impressions sur cette histoire ? Pensez à laisser un avis sur votre plateforme préférée. C’est grandement apprécié !







cover.jpeg
AIMER UN Citliakdacke vivee s

NEEDS AGIFT

RACHAEL ELIKER





images/image_rsrc2KS.jpeg
a

e

N

e lee——





images/image_rsrc2KR.jpeg





